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LOGEMENT ET TRANSPORT 
DES BARQUES SACRÉES ET DES STATUES DES DIEUX 
DANS QUELQUES TEMPLES ÉGYPTIENS 

PAR 

M. GEORGES LEGRAIN. 


PREMIÈRE PARTIE. 


I. — LE PAVOIS DES BARQUES SACRÉES. 

Les barques des dieux d’Kgyptc reposaient dans leur sanctuaire sur un 
pavois W plus ou moins large et. lorsqu’elles paraissaient dans les processions, 
des prêtres à la tète rase, conduits par les prophètes, s’attelaient aux longues 
barres qui le supportaient. 

A Thèbes sous la XVIII 4 et la XIX." dynastie, le pavois de la barque d'Ainon 
posait sur cinq barres auxquelles s’attelaient trente prêtres en six rangées de 
cinq de front. 

Les barques «le Maout et de khonsou posent sur un pavois h trois barres 


Paootu «italien pactse, sorte de bouclier. 
Êlevtr sur U patois , vanter, mellre en honneur, 
en renommée». 

La liturgie catholique italienne se sert du 
mot porlanÙM pour désigner l’instrument muni 
de kirres sur lequel sont transportés les reli¬ 
quaires et les statues, mais la portamina se tra¬ 
duit chez nous par «chaise à porteurs». 

Les prêtres catholiques français emploient le 
mot «brancard* dans celte occurrence, mais 


brancard signifiant «espèce de civière sur la¬ 
quelle on transporte des malades, des blessés, 
des choses fragiles», et c/iïcre «appareil à 
brancards pour porter des blessés, des ma¬ 
lades, du fumier, des fardeaux-, je propose, 
faute de mieux, le mol «pavois- pour désigner 
l'instrument muni de barres que le» prêtres 
égyptiens portaient sur leurs épaules pour 
déplacer les barques sacrées et les statues des 
dieux. 
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et le cortège est compose Je 18 prêtres Marchant sur six rangées iîe trois de 
front. 

Lu barque Je Ahmès Nofritarï et celle du roi posent sur un pavois à 
Jeux barres seulement et le nombre des porteurs est Je 8 ou iï selon !es 
temps, 

Quelques textes gravés dans les temples tfiébains relatent que, par fan- 
laisie souveraine * Ramsès II augmenta le nombre des barres et des porteurs 
des barques qui suivaient celle J A mon, et le grand bas-relief qui décore îa 
façade du temple de Gournali montre celles de Maout et de Klionsou portées 
par ai prêtres en six rangées de quatre de front et celles de Ahmès ÉWriUin 
et de Sélî l tf portées par i 8 prêtres eu six rangées de trois de front. Les 
textes relatifs a ce fait sont, à ma connaissance! au nombre de sept* 

Temple de Gournah, montant nord de la porte du rcposoir de Ma ouf : 

î y I ! ; J ^ ffi î 1 - X P >- *JLJ Il : T ! JV ; ~ ~ ê T I JV ~ * orfkpn;î 
Sa Majesté dé façonner la barque sacrée de sa mère Maout sur quatre barres 

alors qu'elle était sûr trois barres** 

La formule adoptée va fournir quelques variantes dans scs répétitions. Les 
textes qui suivent ne seront analysés qu'a près leur réunion* 


iî° Temple de Lonqsor, montant de la porte du reposoir de Maout, à Test 
du passage menant au reposai r d Amon dans son temple de Louqsor : ^ J = 

~“v ■ > r - 

4 " *v M „* 


3° Temple de Limqsor, montant ouest de la porLe du reposeïr de Mien- 
son* à l'ouest du passage menant au reposoir «TAmon dans son temple de 
Louqsor* Ramsès H a fait £ \W 

"”op-n — * rc — 

- * * l J ï .** ■■***■ -, i t'im 


1 Jç crois que re tevte esl le même que ce¬ 
lui copie par Ht, Gayet ( Mrmûirtt publiés par te* 
membres de ta Mmim atchMogîqvt française du 
Caire, L \V, ir Temple de Lûm.r^r, . p r 7di 

cl 55). 

M. Gayet le traduit de b façon suivante : 


fltl a fiitî ses constructions à snn père* *... 
dans Tfièbes. 

*Esl bon b repos pu près d'elle après qu'elle 
a*...* en éjedruni, en b pi* vrai, en toute* 
pierres précieuses en bec de l'nnir- (? 

Où se tramera à celte citation. 
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h* Jl ne reste d'un autre toile gravé verticalement au-dessous du précédent 

'I lle : I 

5” Te\le fjra\è sur le monlanl ouest de la même porlc ; jl V 1 

6 ° Ramsès ][ avait cous Irait un monument, un | lt ou ™ J 1 il i—i d/en-OeèA 
un reposai r pour y faire stationner îu barque d A mon lors de sa procession. 
Les barques de Vfaout et de Ktionsou étaient posées dans les salles à l’est et 
à l'ouest de îa chambre centrale consacrée à A mon. Ce monument se trouve 
sur La face sud du mole ouest du grand pylône, 

La barque de K h on sou est figurée sur la paroi ouest de son repose ir. On 
lit en dessous : Ramsès 11 ^*ÏJÎ3 l 


7 * La barque de \faoul est figurée sur la paroi ouest de sou reposoir. On 
lit en dessous un texte dont il ne reste que : HHHHHBffiP AHHH 

■d-iîpçfcêîj^T;!* rr: -j“ r 'r?*'VT^i'»J 

ê(f-UflPîvaî|i^-*£^s#T:;T 


ftflafîïlCKIIim-ï.i.ïl 


La comparaison de ces textes mutilés permet de les reconstituer en grande 
partie. 

Le fait constamment rappelé est que ïbi rusés IL a jf|P» ou Hh ou * fa¬ 
çonné, modelé, formé, sculpté, renouvelé b le p^i ou p^XjJf s&hm de 
Maoul cl de Khonsou sur quatre \ 

nebaott , anbou, tinahami, namoiéou. 

Le texte 7 mentionne que Ramsès II, lorsqu'il était encore enfant et prince 
héritier, avait conçu ce projet dans son cœur, 

1) ne le réalisa pas dès son avènement an Irène et le grand bas-relief du 
mur sud de la Salie hypostylc de Karnîak, qui représente le retour des bar¬ 
ques sacrées dans leur® sanctuaires après fintronkliti® du fils de Séti l rr + 
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inonlre les barques de Maonl et de Khonsou portées chacune par dix-huit 
prêtres marchant en six rangées de trois de fronts 

Si Ion compare le st>le de ce beau document avec celui du bas-rdicf du 
b-uijile de f tournai], on observe chez ce dernier une décadence qui laisse à 
penser qu il ne fut gravé qu'à la fin du règne de ÎLimsès JL Faute de date 
connue, cesl vers celte époque que, jusqu’à plus ample informé, j’indb 
queui I achèvement du temple de Lournab et l'augmentation du nombre 
des barres et des porteurs des pavois des barques de \Jaout, Klionsou, Mimés 
tVofrilari et Séti 1 er . 


i\ulre sujet nous mène à rechercher ce qu étaient les trois et quatre ou cinq 
nrlf/ït/ti du pavois des barques sacrées. 

M. de ÎUugé, traduisant l'inscription de Montouembat au temple de Maout~(*>, 
rendait j ^ par rbarre? ou rperche- servant à porter les arches divines 
el les naos divins, et les reconnaissait dans 1 rs signes j* g Ajoutons que 
dans le texte de Monlouernhat le déterminatif du mot >v est oa, on {}, ou #. 

0(1 û : *J ans c<i s derniers nous retrouvons encore les barres qui servaient ü 
son transport. 

Les textes i et G montrent, que le mot «sArm peut s’écrire aussi bien 
"pic Ajoutons qu’au temple de Gournah, au-dessus de la 

barque sacrée de Séh l r on lit comme désignation : [I ^ J û y — ^ 

{(| '“-'“l * barque sacrée 

du maître des deux mondes, i\. dans son temple de militons d'années éter- 
nelEemenlT’. 

Ou lit de même à Médine! Haboit, au-dessus de la barque sacrée de Ram- 

r baigne sacrée de Ousermara-Sctepenrd*'. 

Dans ces deux cas encore le mol XP^J- bien que déterminé par J, 
semble désigner la barque sacrée elle-même LlLj et non point frime statue, 
limage d’un dieu, une ressemblance-'» 

Je reviendrai plus loin sur celte question. Mon 1ml actuel est de déterminer 


Etude tîet monument* du rtgHt dt Takmqt 
(Métwipx, l T p. 18 noie y], cl Mikunt, Kttr- 
nnk t |kI. 4j -hh. 


!fî Mémos rorU-jjes (sani msftqttôs) m Ra- 
messcum cou*) mit nu décoré après Tan VIH et 
la campagne de Syrie. 
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ce qu'étaient les nAumt en finis sur lesquels étaient posés les j 

ou p jt; J. 

Les tableaux représentant les barques sacrées de Maout (pi. Ij cl de 
Khonsou dans le Men-Qefili d'Amon à Louqâor sont* je crois* uniques en 
leur genre, car ils montrent en perspective les quatre barres que vantent 
sept textes bavards (fi g. i ), 
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Fig. ï. - I.üw trr* leurres du |)«rou de Maoul i L*uq«ir. 


On remarquera que le AVw parait être formé de deux éléments : t n d'un 
des morceaux du traîneau *= servant à déplacer ou des statues, ou tics naos 
Si, ou des caisses M; s" d'une barre arrondie plus longue et dépassant de 
chaque coté. 

Dans le Neba complet, accouplait-on le morceau de traîneau avec la barre 
arrondie, ce qui donnerait en section v# n# ■§! ou bien se con¬ 
fondaient ils tous deux en une barre unique à section carrée dans la partie 
centrale pour figurer le traîneau et à section ronde aux deux extrémités ser¬ 
vant au transport du seshemt 1 /accouplement ne paraît guère solide ei. 
quant u moi* je pense que morceau de traîneau ei barre arrondie se confon¬ 
daient. Ceci, d'ailleurs, est de peu d'importance pour noire sujet |l . 

On remarquera que sur toutes les représentations de procession du neshen i, 
l'avant et l'arrière du traîneau sont toujours visibles. Quand la tète d’un por¬ 
teur pourrait cacher ces deux parties, la tète est toujours figurée derrière 
elles. 

I rp raison quelconque a dé motiver ce fait curieux : nous la trouverons 
peut-être plus loin. Il semble que le sujet principal du tableau, c'est-à-dire le 
seêkem complet avec son traîneau, devait reléguer ses porteurs au second plan. 
Ce n’est qu’une opinion qoe j'émets en attendant de nouveaux documents. 

[1> l)athi lu reconstitution de Ijanjue sacrée es posée dans Le sanctuaire du temple d'fidfuti, on a 
superposé Le traîneau sur t,i !nim; y. 
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IL — I/ATTELÀGE I)LT PAVOIS DES BAftQL'ES 
DK MAODT, KlïONSOÜ Ef ÀMOS. 


Les bas-reliefs des reposoirs de Mauut et de khonsou au temple de Louqsor 
ont montré que les Nebaou, les barres des pavois de leurs Sesheinoii |1 
étaient parallèles à Taxe de celui-ci. 

Cette constatation explique les autres représenta lions de processions des 
Seshemou avant et après l'a u juments lion t par Bamsès EL du nombre des barres 
du pavois des barques sacrées de Maoul et de Khonsou. 

On a vu qu’au para vaut le Seshem de Ma ont et celui de klionson 

étaient portés par dix-huit prêtres en six rangées de trois de front* à la tète 
rase, vêtus d'un grand jupon plissé. Trois rangées sont à lavant de la barque t 
trois autres sont à l’arriére. 

Pour le Seshem d’Àmon» KmJ - . les six rangées sont tic cinq porteurs cha¬ 
cune* 

Entre ces deux groupes, conduisant ht marche et donnant la cadence, se 
voient d'un eèté le roi remplissant les fonctions de premier prophète (1J et le 
second prophète et de l’autre côté les troisième et quatrième prophètes l 3 l 

Cet attelage en nombre impair 3 et S laisse penser tout d abord que la 

barque était posée sur la barre médiane r -, ^ q et QO#00 ’ nia * s ^ cs 
monuments qui nous sont parvenus montrent au contraire que la barque 
était placée entre deux des barres et I on obtient les schèmes asymétriques 

suivants : et qqqqq- 

Celte asymétrie n’est réelle que quand le pavois est au repos : elle dispa¬ 
raît quand les porteurs s attellent aux barres. C’est l'homme vu de face qui 
parait dans le cortège et non la barre de bois qu’il porte sur son épaule. 


£L * Bas-relief du mur üud de ï'Hjposljle de 
Karnak (Ru[usés 11), Voir pi. Ht, a* fi. 

Bis-relief du mur nord de 1 1tyfjoslyîe de 
Karmili (Séti l ,r ). Voir pl. VJ T n* i* 

Bas-feUef de îa grande inscription de Pi- 


Rodjem publiée par M. N avilie. 

Le B représente In Iwjiic vue de Tare, 
cl les o ou # ta section des barres du parois, 
k # indiquent ks turrra outre ïraqudks. la 
kmjue posée. 


Il représentant un homme vu de face, les pavois attelés donneront les deux 
schèmes ##0 et ^OMOO symétriques, puisque le nombre d hommes 
Il est égal de chaque côté de la barque B. 


III. —RÉSULTATS DE L’ADJONCTION D’UNE QUATRIÈME BARRE 
AUX PAVOIS DES BARQUES DE MAOUT ET DE KHONSOU. 

L’adjonction d’une quatrième barre aux pavois des barques de Maout et 
de khonsou dut modifier leur attelage. En le plaçant à la droite du premier 

schème on obtiendrait l'asymétrie suivante : OO» qui est peu décorative. 

Par contre, en le mettant à gauche et en disposant les porteurs deux par 

deux, on obtient celle-ci 0##0 , où deux hommes portent la barre sur 

H H H H 

l’épaule gauche et deux autres sur l’épaule droite. Le porteur central dispa¬ 
raît ainsi, mais le front obtenu égale comme largeur celui du cortège d’Amon 
qui, on l’a vu, est de cinq hommes. 

Cette innovation pompeuse de Ramsès 11 fut détestable au point de \ue pi a- 
tique, car elle ne pouvait s’adapter aux dimensions des monuments thébains. 

La mensuration des momies thébaines nous apprend que leur structure 
était sensiblement la même que celle des indigènes actuels de Karnak et de 
Gournah. Ce sont des gens plutôt maigres, à petits os et non point des gars 
aux larges épaules comme les portefaix du Caire et d Alexandrie. En alignant 
les hommes de notre chantier l’un contre l’autre, j’ai constaté, en les mesu¬ 
rant, que la largeur moyenne des épaules est de o m. AA cent, seulement. 

J’ai mesuré ensuite la largeur de la baie des portes des reposoirs des bar¬ 
ques de Maout et de khonsou construits avant et après Ramsès II. Elle est 
toujours sullisante pour le passage de trois hommes de front (o m. AA cent. 

x o m. o3 cent. = i m. 3a cent.), insuffisante pour le passage de quatre 

B 

marchant suivant le schème asymétrique ##00 (* 7*’ cen L)* Le pas- 

il il il il 

B 

sape avec le schème O00O (u m. 20 cent.) est impossible. 

0 il H H U x 
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Ramsès H remédia fi ceci en Taisant retailler les montants de la porte dit 
repose! r de Ma nul dans le Men-QM de Louqsor qu'il avait construit lui-même 
et entailler une colonne de granit rose qui gênait, elle aussi, le passage du 
cortège* 

Dans la partie antique d'Amenophis 111 on entaille de même le bas îles 
colonnes de l’allée menant au reposotr de K bonsoir Celui-ci est élargi (dit le 
texte 5 cité plus haut), et en effet les» montants de ta porte ont été entaillés 
pour faciliter t'entrée des porteurs dons le repose ir. 

Si vous entrez dans celui de Mao ut, voifs constaterez que là encore les 
montants de ta porte ont été entaillés, ainsi que le proclame le teste sui- 
viml <ie liâmes II : vSZWîN l — j— -il a 

fait en inonumenl » sa mère Maout, daine du ciel, élargir ta porte de son 
sanctuaire", 

La porte, dans son état actuel* toute retaillée quelle ait été. est cepen¬ 
dant insuffisante comme largeur pour le passage de quatre hommes de front 
(i hl 76 cent.), car elle ne mesure que 1 m. j-i cent., si Lien que les six 
porteurs do la quatrième barre tant vantée devaient ou se retirer, ou s'effacer, 
ou, enfin, s'écorcher les épaules sur l'inscription même rappelant l'élargtase- 
nicnt de ta porte qu'ils franchissaient! 1 ). 

Au temple de Gournah, la porte de ta chambre de la barque de Séli ta T 
suffisante pour laisser passer les porteurs sur deux de front, ne permet pas 
le passage du cortège amplifié 0 trois de front (i nu 2/1 cent, an lieu de 
t rn. 3 s cenL)* La troisième barre peut passer, mais ta file de ses jiodeurs 
doit l'abandonner. 

Au surplus, cette amplification des pavots des barques sacrées de Maout 
et de Khonsou que vantent sept textes hiéroglyphiques ne coûta guère à 

Ramsès IL 

L'adjonction d’une barre à chacun d'eux et le remaniement du pavois 


U* Li lin fin tciU» 7 p.ioil se rapporter an 
m&TW rhrgîssflïnwL 

Mariette ( DemffmA , pl. Y, plan litéitjgïvphi- 
i|ue du liTnjdc j donne è ta <mlle H rujipellnlinn 
iiüg}*. Celte SidEe correspond h h Suite liv- 
poUyle <1 KiIIml et i cille diî temple t| T \meini- 
ptiïs Ml à Loiiijscr sur bipidtn donnent L’5 


snn et Heures de Mfoul el de Khonsou. 

Le leste Actuel : j"l J^|l * J 

&Z*Z. paraît pouvoir être comptêlé : fl \ 

P î P * J I ^ P V £} Jli - 2 . " ,;3ar ^ i ln 


|kh14î de se ti sanrtuain- il uns h grande saïle 
d îtpparilion" en liyposlyîe*. 





nécessiteraient actuellement (en temps de guerre) une dépense de id francs 
pour chaque* Elle se réduirait à moins de 8 francs en temps de païj^ , 

]] va sans dire que si, comme celles de l’Arche d'alliance, les barres étaient 
rouvertes de feuilles d or plus ou moins épaisses* la somme dépensée est beau¬ 
coup plus considérable, mais si on la compare à la <rréclamer que se fait 
Ramsès ïl pour, ou en conviendra, bien peu de chose, on comprend mieux îe 
peu de valeur qu'on doit attacher aux textes égyptiens vantant a tons éclms 
les prodigalités royales envers les dieux* 

On constate qu'une économie mesquine, une lésmene presque sordide pré¬ 
sident aux embellissements (dus ou moins sérieux dont de nombreuses inscrip¬ 
tions vantent la magnificence. Les chambres des temples suffisent à peine à con¬ 
tenir le mobilier sacré et leurs portes donnent tout juste passage aux cortèges* 
L'architecte ne prévoit dans son plan que le strict nécessaire et l'officiant 
et ses acolytes ont ü peine la place indispensable pour se mouvoir autour 
de la barque sacrée parmi les tables d'offrandes, les supports de vases cl 
les ustensiles du culte journalier. Si l un lente de reconstruire avec leurs 
dimensions réelles les meubles que les bas-reliefs représentent à plusieurs 
reprises comme existant dans certaines salles, et particulièrement dans les 
sanduaîrcs, et de les y pl acer à l'endroit indiqué, on constate, sinon (encom¬ 
brement, tout au moins l'impossibilité d’y ajouter quoi que ce suit sans gêner 
les évolutions des prêtres. 

Dans ces monuments énormes, comme dans bien des palais, tout est 
donné à l'apparat et c'est à peine si le dieu trouve à s v loger, 

[Vous aurons maintes fois l'occasion de le constater dans la suite do ces 
recherches. 

En attendant, il semble établi que l'agrandissement plus on moins fastueux 

lu Devis établi par noliu menuisier, m nuis itjiti : 

r, E- 

i punira de bon sapin. ...***♦••-- 
t innurrîhS de a pcmra** sur ts .., ♦, , 15 
i |j!#i n-rlt -7 ^iiks d'ktn p^uce* 5 

Salaire da roemùder-- i o 

Totu en temp& oriiiEil . , — Sa 

l.es l»is de sycomore un d'acacia MÙlcrU betueoup moins cLei que le sapin, qui ùmpnrid 
comme YÀih dti Pays des Échelles de jmlis* 

BnMtiin, L XIII- 1 


F, e. 

Valeur on temps de paii -- ■ a 

—— — ■—*■ + li 

Saisine -— — . r îO 

Tut il m temps de paix*+, -. 








tics pavois cl des cortèges de Maout cl de klionsou dura peu, car les repré¬ 
sentations des processions de ces divinités, postérieures au règne de Ramsès II, 
montrent les porteurs de leurs barques réduits au nombre de dix-huit mar¬ 
chant, comme jadis, sur front de trois hommes tandis que la barque sacrée 
d’Ainon conserve jusqu’à la lin des Ramcssidesses trente porteurs en six rangées 
de cinq hommes marchant de front, comme aux temps de la WHI"dynastie M. 


IV. — RECHERCHE DES DIMENSIONS DU PAVOIS 

DE LA BARQUE SACRÉE D'À MON. 

J ai eu la curiosité de mesurer, dans différents tableaux, la hauteur des 
porteurs de la barque sacrée d Amon et de la comparer avec les dimensions 
de celle-ci, et j’ai pu constater que la proportion obtenue était sensiblement 
la même, d’où j’ai conclu que, à peu de chose près, on pouvait obtenir des 
chiffres permettant de reconstituer assez exactement le pavois de la barque 
sacrée qui est figurée sur les bas-reliefs de la XVIII e et de la XIX* dynastie. 
Depuis Thotmès 111 jusqu'à Iler-Hor il a subi peu de modifications. Il na ja¬ 
mais eu plus de cinq barres. Après examen, j ai pris comme type la repré¬ 
sentation datée du commencement du règne de Ramsès 11 qui se voit sur le 
mur sud de l’Hypostyle de Karnak parce qu’elle est la mieux conservée que 
je connaisse (pl. III). 

Les personnages groupés tout autour mesurant i m. 90 cent, de hauteur, 
les dimensions ont été ramenées proportionnellement à celle dune bonne 
taille humaine, soit t m. cent. La réduction est de o m. 931 mill. pour 
1 mètre du bas-relief. 

t.'jbo 0.9a 1 
1.900 1.000 

l.e Neba Je la barque d'Amon de Ramsès 11 portée par les 3 o prêtres à 
masque d epervicr et de cliacal mesurant sur le bas-relief h m. 85 cent, de 


O) Les portes «les reposoirs «le Séti It et «le 
Ramsès III 4 Karnak ne peuvent donner passage 
«ju‘4 trois homnu^ marchant de front. 

O) C’est par erreur «pie Lepsiu* i Dtnk., III, 
ld. i4). «lans sa copie «le la procession de b 


barque d'Amon sous Thotmès II au VIII* py¬ 
lône de Karnak, indique vingt-quatre porteurs 
sur front «le quatre. 

Le grand bas-relief montre trente porteurs 
en six rang«k*$ de cinq cliacunc. 
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longueur et o m. 1 35 mill. de diamètre, le chiiïre réduit à la proportion 
naturelle sera h m. 40 cent, de longueur et o ni. 1 a5 mill. de diamètre. 

L’écartement entre les barres sera obtenu par la largeur des épaules des 
porteurs, qui, on l’a vu plus haut, est de o m. 44 cent. 

Quand on étudiera en détad la barque sacrée d Aïnou, on verraqu elle était 
posée entre les jambages de deux dais posant sur les neba 3 et 4 du pavois. 

Ce n’est, tout au moins sous la XVIII e dynastie et les Ramessides, qu’une 
pirogue étroite dont la proue et la poupe sont ornées de tètes de bélier. Au 

centre se trouve un petit pavillon semblable à ceux de llebsed, fi' 1 "'" lc 
courbé ù l’avant est soutenu par quatre colonncltcs semblables à celles du 
«Promenoir» de Thotmès III à karnak. Une étoffe fixée au fût de ces co¬ 
lonnes caclie ce qui est dans le pavillon (statue ou relique?). Kllc retombe 

sur les bordages et bouffe a lavant 11 '. 

La longueur de cette barque était do .1 ni. 63 cent, d après le document 
cité plus haut. Sa largeur paraît ne pas avoir excédé o m. h h cent. 

Dans le cas contraire l’écartement entre les barres .1 et 4 devrait être 
augmenté de quelques centimètres, mais je tiens à n'établir ici que le mi¬ 
nimum des dimensions du pavois et des servitudes monumentales qui en 

résultent. La barque était introduite sous un dai* Q ^ ont ' os quatre mon¬ 
tants posaient sur les barres 3 et 4 (pl. III. »" i> Les deux tiers inférieurs 
étaient vides et laissaient voir la barque. Lc tiers supérieur est orné d’un 
sujet invariable au cours des siècles : deux déesses protègent de leurs ailes un 
bélier momifié j posé sur un lotus émergeant du bassin. 

Le fait que les deux colonncltcs du pavillon de la barque paraissent der¬ 
rière les déesses ailées indique que ce tableau était ajouré comme bien d’au¬ 
tres meubles et les fenêtres de Médinct Habou. 

Une forte planche placée entre les barres 3 cl 4 sert de plate-forme et réunit 
les bases des quatre montants du dais carré. C’est ce fond, cette plate-forme 
qui supporte la barque ainsi que les statuettes qui empêcheront son roulis et 

son tangage. 


«•> Ceci cl co «pii suit s’applique à la turque 
figurée sur les monuments do la XIX* et XX* dy¬ 
nastie. Avant et après elle «liflere dans ses agen¬ 


cements. Sa monographie serait à faire, mais 
elle nous entraînerait hors du sujet qui est le 
pavois de b harque. 


A» an i À rrièw 
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Exitm, uii ptiiilkn du même style que relui de l.i l»;trtjue sacrée recouvre 
Ir dais. Ses j| uaIre eolonneUes posent, elles aussi, sur les barres d et f i (fi g. a). 

A l'origine la barque sacrée d'Araon, comme l'arche, ne devait être munie 
que de deux barres latérales su (lisant à porter tout 1 edi lice* 
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Fffj. 2. — Plan du parois H rtç 11 l«n|iie (t'Amcni, 
U = Homme : i É = PmpKèle. 


La barque était petite alors et deux 
mi quatre hommes suffisaient h h dépla¬ 
cer. En admettant que chaque homme 
(an grand maximum) puisse porter 
longtemps un poids de so kilogram¬ 
mes sur une épaule, nous obtenons le 
poids de 8o kilogrammes pour la bar¬ 
il ne primitive. 

Quelques indires nous font penser 
que, jusqu'à l'époque de Thotmès IL et 
irihilsliNj3siii.nl Je pavois était porté par 
six rangées de trois hommes marchant 
de front. La largeur du pavois était alors 
de o m. 44 cent, x *j =» i un 3 a cent. 

Poids de LuiiL l'attirail : 3fin kilo¬ 
grammes. 

Les deux plus anciennes représen¬ 
tations de Karnak et de Deir el-B a lia ri 
indiqueraient que c'est pendant les 
compétitions royales d'Hatsliûpsjlou, de 
Thotmès JI et III que le pavois de la 
barque sacrée d’Amon reçut son dernier 
agrandissement avec ses cinq barres 
portées chacune par six prêtres. Le 


poids de IVttiraü est d’environ t>oo ki¬ 
logrammes. Maïs je dois faire observer que les lias-reliels de Thotmès N à kar- 
nak et celui d'Halshopsiloii à l>eir d-Babarî ont été mutilés par kluiLienatei) 
et restaurés [>ar Séli 1 er et Ramsès lï, ce qui leur fait perdre, malheureuse¬ 
ment, de leur valeur documentaire pour notre sujet. 

Cet agrandissement du pavois h cinq barres ne paraît avoir été adopté 

































définitivement par Thotmès lll qireiprès sa première panégyric, soit après 
i'nn 3 i> de son règne (voir ehap, vm-3 fl et chap. \i t $ ti) I fig. *$)■ 

Le dessin ci-dessus montre, d'après les représentations, les cinq barres 
réunies entre elles par fieux pont relias transversales qui assurent la rigidité 
et la solidité du pavots. 

Dans t e dessin jai placé deux barres à la gauche de lu barque et trois à sa 
droite. Il va sans dire qu’on peut tout aussi bien placer trois barres à gauche 
et deux à droite. Dans ce cas le porteur change simplement d'épaule. On 
verra plus loin que» suivant les nécessités, on adopte l’un ou l'autre ou l’tin 
et l'autre de ces systèmes. 

Les barres transversales du pavois indiquent que les cinq barres du pavois 
demeuraient toujours autour de la barque puisque ces barres posent directe¬ 
ment sur le socle» Un autre fait viendra plus loin confirmer cette remarque. 

En résumé, nous pouvons déduire des chiffre? et remarques qui précèdent 
que Jt pavois (TAmôft mesure h m. A 6 ceni. de long unir 
el 3 wï. :ï f) mit de largeur étant attelé y et i m, 885 milL 
de largeur non fit télé. 

Je conviens d ores et déjà que, parfois, le pavots 
aüelé passa par des baies m peu inférieures à * m. 
î!ü cent, de largeur, les hommes portant la barre 5 
pouvant s'effacer ou se retirer lors du passage (l'exemple de l'agrandissement 
de la chapelle de Maoutà Louqsor la montré), mais jamais elle ne put passer 
par une baie dont la largeur était inférieure à i m. 885 milh 

Ce ci étant admis, je tenterai d en déduire les conséquences archéologiques» 
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V. — LE SANCTUAIRE DE GRANIT DU TEMPLE D’A MON À K ARN A K. 

A,, fi éu plan (planche 11). 


Deux texte» identiques gravés sur les parois intérieures de la seconde 
chambre ( II) du sanctuaire de granit de Karoak rapportent que : *31^^U w 

i £ = ^ 

T — 1 ! ‘J “ i’f (£^E| ¥~ - M t'-A CM®! 

IKC!V> i > X > => —iiüA5? “ï ®I PM %* lrouva ruinée!il 
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grande place (le sanctuaire) d'Amon fondée par Tholmès IIL U la recons¬ 
truisit en granit rose, en travail parfait d'éternité, 

Me texte se complète par celui tracé au plafond de la première salle du 
sanctuaire : : ^ ~‘~ 1 v ^ ^ - 






sont mentionnées les porLes en Lois d’iL battues [d'or].elle monument 

ruiné fondé [à nouveau par Philippe], 

On lit aussi sous les tableaux de la paroi extérieure nord du sanctuaire 3 

ssrïrtn^iisâaiiÂUMïrj-iwK^iB^ïk 



Ces textes sont les seuls, à ma connaissance, relatifs à cette restauration : 
ÎI faut en examiner la valeur exacte. La formule employée fl 0 j\ 
-allant à la ruine* est banale entre toutes et de nombreux exemples prouvent 
son peu de valeur intrinsèque ; la moindre restauration, le moindre ajouté ou 
même le simple désir de graver son cartouche sur un monument sutlisent. 
parfois, pour motiver l'emploi de cette formule, 

Après mur examen du sanctuaire do granit de Karnak, j'arrive à penser 
que. la encore, il y eut une certaine exagération et que nous ne devons pas 
imaginer une reconstruction complète des chambres du sanctuaire ou une 
modification du plan primitif de Tholmès ML 

SI Ion examine l'angle sud-est et la face sud du soubassement du mur sud. 
on constate l'existence de deux textes lacuncux dont la gravure nette et fran¬ 
che contraste singulièrement avec celle des textes et des tableaux de Philippe 
Arrhïdce, Cette netteté, cette franchise de taille ne peuvent sobtenir qu'avec 
du granit sorti depuis peu de temps de la carrière. Plus tard, quand il a durci 

au soleil, l'outil s y h .. figures et hiéroglyphes sont mous et disgracieux. 

Il se pourrait que le sou bassement de ce mur sud du sanctuaire soit celui de 
Tholmès 111 demeuré en place. Peut-être pourrait -00 en dire autant de tous 
les soubassements, même celui de l angle sud-ouest composé d'un fragment 
d'obélisque de Tholmès II. 

Le dégagement complet du sanctuaire actuel a fait découvrir d’importants 
fragments de celui de Tholmès IIL Leur étude montre* que ceint de Philippe 
Arrliîdée est la copie exacte t comme dimensions et comme sujets, de celui de 
Tholmès 111. Cette exactitude me fait croire que nous nous trouvons (levant une 
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repris©, un. r;iccoiumodflg© plutôt que devant \ érection il un monument entiè¬ 
rement nouveau» Dans ce dernier cas, il est plus que probable que les dimen¬ 
sions n'aura lent pas été les mêmes que celles du sanctuaire de Tliotmès III. 

Les fragments retrouvés proviennent pour la plupart du mur nord du sanc¬ 
tuaire tle granit de Thotmès HL Vprèa avoir &é mutiles par Amcnophia IV, 
ils durent leur restauration à Selî 1 er (pL \ II). 

La décoration du mur nord du sanctuaire de Philippe comporte quatre 
tableaux (C f l) du plan) ; 

1 * Le roi, coi Ile de F atef, présente le sacrifice des quatre bœufs et tend le f 
vers A mon KamaouteL 

2* Le roi, portant la couronne rouge T marche à grands pas vers A mon en 
tenant les ^ases j 

j’ai retrouvé dans la première salle du sanctuaire, iace contre terre, hu¬ 
mant dallage, de grands fragments de bas-reliefs semblables, avec cartouches 
de Thotmès III qui, restaurés, donnent les mêmes représentations, c T est-à- 
dîre le premier tableau complet et le roi du second (pL Hl T n° 3). 

fl* Le roi, coiffé de b couronne rouge, tenant la canne et le f, invoque 
A mon KamaouleL 

J'ai retrouvé une partie du vieux bas-relief de Thotmès (le corps du roi et 
b frise du haut), formant dallage dans la seconde salle du sanctuaire. L'image 
d'Anton kamaoutef a été employée par le restaurateur comme dalle du plafond 
du sanctuaire. 

à a Le roi, coiffé du «k, terni un vase T vers A mon. Laotien tableau 
correspondant n’a pas encore été retrouvé. 

Lu lias intérieur ries murs des deux chambres de granit forme une saillie 
en forme de banquette, haute d’un mètre et large de o m. 5o c.cnl. Ces ban¬ 
quettes sont taillées dans le même bloc de granit que le mur lui-même dans 
la première chambre ci au mur sud de la seconde. Il nen est pas de ■même 
au mur nord de celle-ci. La banquette d a été composée d'un grand fragment 
de lias-relicf qui doit provenir do L'intérieur du sanctuaire de Tliolmès lil 
(pi. VII, n" i; a. A, c, d du plan indiquent les banquettes ou mastabas). 
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Jaï trouvé dans la grande cour îles Bubaslltes, devant le mêle non! du 
second pylône, un fragment de bas-relief de granit rose représentant ïe retour 
de la barque sacrée à K a ni a k ou son débarquement à Louqsor ou ailleurs. 
Tliolmes lll va vers le cortège* Ce bas-relief porte des Laces des ravages 
a Ioniens et de la restaura lion de Séli 1 er . Un tableau tout semblable se trouve 
dans îc grand bas-relief gravé sur la face sud du mur sud de la première 
salle du sanctuaire de Philippe, troisième registre, second tableau (pl. IV). 

Ce fragment provient peut-être du sanctuaire de Tboünès 111, quoique 
la couleur du granit soit un peu plis rouge que celle des autres fragments 
(pl. VU, n° a). 

En résumé* nous avons retrouvé dans le sanctuaire même de Philippe, 
formant dallage ou banquette, la majeure partie du mur nord du sanctuaire 
de T bot mes lll. 

Nous trouvons là une indication du minimum des réparations de Philippe 
Wrhidée. Elles ont été faites, je le répète, eu gardant les mesure* adoptées 
par Tholmès lll : même hauteur des figures et des moulures, même largeur 
des saillies* 

Je ne puis, quant à moi, expliquer ce fait, ainsi que la présence de frag¬ 
ments importants du sanctuaire de Tholmès lit dans celui de Philippe Anrhi- 
déc ulî ils sont remployés dans Je dallage cl le plafond, que par un raccom¬ 
modage sur plan: du sanctuaire de la \YÜL dynastie. 

Il reste à rechercher qui détruisît le sanctuaire de granit de Tholmès ][[ à 
karnuk. 

Il semble que si Montouemhat s'occupe à rétablir le mobilier des temples 
pdlé par Ies bandes d’Assar-lladdon (h 70 avant J .-G.) et (F Vssourhanîpal (tibfî 
avant J.-G.). il ne parle pas de reconstructions dans le temple dWmon : il ne 
travaille qu’à ses murs d'enceinte. Le culte est rétabli et la cachette de karnak 
a fourni de nombreuses cl belles statues de l'époque saïle qui témoignent d’un 
rapide retour de richesses à Thèbcs pendant la période précédant Hnvision 
des Perses de Cambyse. Les auteurs s’accordent à dire que, à cette époque, 
Tbèbes regorgeait encore de trésors, et que le butin y fut considérable. Le 
conquérant ne s en tint pas là cl les monuments gardent encore des traces de 
ses ravages* Il n épargna pas Ions les obélisques H Am mien Marcellin lui repro¬ 
chera de n'avoir rien respecté, pas même les sanctuaires ( 4^7 avant J,-G*). 
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Le témoignage d’Hécatêe de Milct, qui llorissail vers 5 oA avant J.-L., ne 
nues étant pas parvenu, nous devons nous en tenir à celui d’Uurodote qui 
visita l'Égypte et TJièhes vers AGo, ceat-à-dire près fie G7 ans après le pas¬ 
sade de Cainliyse. pour connaître ce qui restait encore de la vieille capitale et 
du temple d’Amon, 

La vie religieuse a repris son cours normal. Hérodote s’en ire tient avec les 
prêtres \ 11 . 3), qui lui rapportent les grands faits de l'histoire d Egypte et lui 
montrent, comme à Hécatée, après l’avoir conduit dans une vaste salle inté¬ 
rieure, 3 h 5 grandes statues de bois représentant les grands prêtres d'\mon 
(11, ifôjv 

Dans le grand temple d'Anton, une nouvelle femme fin dieu, a repris 
les fonctions dey Shapenapt* Aménii'itîs et AnkhnasnofrîtarL Elle passe la nuit 
dans le temple et Vm assure que cette femme n'a rie commerce avec aucun 
homme (J, 18 a). 

[/oracle a repris et Hérodote le compare à celui de Dodone (II, Sa à 58 et 
83 ), les processions se déroulent, les animaux sic rés sont toujours révérés 
(il. h a , tiq, 73. y 3 )et chaque année, le jour fie la fête tLAmon, IcsThébains 
sacrifient un bélier, le rlépouillenl et rouvrent de sa peau la statue du dieu, 
rCela fait, tous ceux qui yonl autour du temple se frappent en déplorant la 
mort du bélier, et puis ou le me! dans une caisse sacrée- (lî. fis). 

Tout ceci semble avoir été vu et bien vu, mais, tandis quHérodote parle à 
Memphis des admirables portiques de Yulcain et trouve rondos de Lrolée 
remarquablement beau, à Tbèbes, il ne cite que le temple fie Jupiter et n'en 
vante point lés merveilles. 

Doit-on voir dans ce fait une indication de ht ruine plus ou moins grande 
du temple de Karnak à cette époque? Pour que le culte pût être continué, 
vaille que vaille, se serait-on contenté pendant ao/i ans (527-3*3) d'une 
réparation provisoire du sanctuaire sons que les rois de la XXIV dynastie et 
\ekht-Horlieb même, grand constructeur et prodigue en lifcos de granit, aient 
fail quoi que ce soit pour son rétablissement définïtïl 11 ? 


10 \|| wirictu.iiro fie krirnuk. -lit fie Philippe 
Vrrhiulée, te sl> !■:- ilts I ms-reliefs -le l'intérieur 
et te type îles figures rappellent îieaueomp ceux 
îles monuments -le Vietaoetnt+ Les ligures sont 
tfuJtVim* t XHt. 


tint;nient gravée dans le cnîü.v, lamli* que le 
phit est fruste et le* hiéroglyphes médiocres et 
mou* paraissent plus récents, bette indication 
e*l a retenir. 


3 
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Ceci encore parait singulier et j'aime à croire que la restauration matérielle 
fin sanctuaire avait été entreprise longtemps avant 3«3 et que, peut-être, 
seule h gravure des textes et aussi celle des bas-reliefs en tout on partie 
restait à exécuter quand Philippe Arrliïdée (qui, d'ailleurs, ne vint jamais en 
Kgvpie en tant que souverain) succéda à Alexandre le Grand (3a3-3i ; < 

Je considère, quant à moi, le sanctuaire actuel de granit rose du grand 
temple d imonde Kurnak comme étant au même endroit et de mêmes dimen¬ 
sions que celui bâti par Tbotmès NI Une partie de ledifîce actuel (mur sud 
et angle sud-est) daterait même de ce souverain, Tel qu'il est aujourd'hui, 
tel il dut être dès la XV IIP dynastie» au temps rie la splendeur thébume. Cesl 
h ou logea la grande barque sacrée que les W*rcJtefs représentent sur un 
pavois que portent trente prêtres en six rangées de cinq de front. 


M- — LA FENÊTRE DU SANCTUAIRE DE GRANIT 

DK KARflÀK* 


MK. de Ronge écrivait dans son Étude des 
( Mélanges t p, C 7 ) ■ 


monuments dit Massif de Karmk 


■ Ln «mcloairc actuel du temple de JCaruak est construit en granit rose; 
il possède, contrairement au p)anordînaire dis temples égyptiens, une seconde 
ouverture située au fond et dans taxe de la porte d entrée; c'est une anomalie 
dont nous chercherons l'explication. Ce monument est IVkuvto de Tafculmes 1IU 
mais il a été refait en entier au nom de Philippe-Arrhiddc, sous la régence 
de ITülémée-Lagus. . ., _ 

fries blocs qui ont servi à la reconstruction de ce momunent par Ptolémée- 
Soter ont dû, pour la plupart, être trouvés sur place : c'étaient les débris de 
l'ancien sanctuaire de TahutmesIIIJ nè de ces pierres a été employée (le telle 
manière que l'inscription qui la recouvrait est encore visible sur le dessus du 
toit; on y voit les dons faits par Tuhulmes IN an temple et limage de ce dieu 
aux pieds TA mon ityphallique, 

* Fa h titanes III n'est pas le premier souverain de îa XV II h dynastie qui ait 
travaillé ici, caron connaît de grandes consl nir lions exécutées par Ta but mes I"; 
comment donc expliquer qui! ait fait le sanctuaire, partie nécessairement la 
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plus ancienne du temple î II faut admettre que le sanctuaire de granit «'était 
pas alors le véritable sanctuaire; la porte percée dans la paroi du fond le 
prouve d ai Heure, car elle menait certainement an véritable sanctuaire, celui 
d't surtasen, dont noos constaterons l'existence* u 

Au sujet dé ce temple, M. de lîouge écrivait encore (p* 36 ) : 
r Wilkinson a constaté que derrière Ee sanctuaire de granit . noyau du temple 
construit sous la III' dynastie, existait un espace couvert de décombres en¬ 
core bien peu fouilles eL dans lesquels il a trouvé des fragments de colonnes 
polygonales, du style qu'on a nommé protodorique* On sait que ce genre de 
colonne est spécial à l'arohilecture la plus ancienne de 1 Egypte* Wilkinson a 
lu sur ces débris le cartouche d'ils urlasen I ,T * II y avait donc la des construc¬ 
tions antérieures à la XVIII e dynastie» Ceci expliquerait une circonstance bizarre 
dont la solution n'avait pas été donnée. Le sanctuaire de granit construit sous 
la XVlll*dynastie, et relevé plus tard au nom de Philippe Arrhîd - st percé 
d'une porte au fond, ce qui est contraire à la disposition ordinaire des sanc¬ 
tuaires égyptiens- Si I on admet qu’il y avait un peu plus loin un ancien sanc¬ 
tuaire, et I on verra que nous fattribuons formellement à Lsurlasen l‘ r , on 
peut supposer que le nouveau, celui construit par Tholmôs ML n était destiné 
1 1u à jouer un rôle secondaire, l'ancien sanctuaire ayant été conservé dans le 
plan de reconstruction du temple* r 

En 1S7 5 , Mariette 1 Knrnuk, p* 3 i) abondait dans ce sens : rLes deux 
chambres P étaient un lieu de passage pour arriver au sanctuaire; mais elles 
11’uiïL jamais été le sanctuaire lui-mcme, Les inscriptions ne se servent pas 
pour tes distinguer d e utees noms que ceux quelles emploient pour désigner 
les autres salles du temple I j ^ ou Leur position en avant du 

véritable sanctuaire (cour T) et au milieu d'un groupe important de construc¬ 
tions en faisait cependant un point qui devait jmrticnlirrenient s'imposer à 
l'attention* Aussi ThonIniés 111 les fit-il construire en granit, et c'est encore 
le granit que Philippe employa quand la réédiliratîon des chambres, qui alors 
tombaient en mines, fut décidée." 

Le dégagement du sanctuaire, terminé en iqiû, amena une découverte 
inattendue qui modifie l'opinion qnavaient eue* avant elle, MM* de llongé et 
Mariette* Eu elfet, le mur est du sanctuaire n'est pas percé par une porte, mais 
par une fenêtre à laquelle on accède par un escalier de quatre marches taillé 

3. 




n même rénorme bloc de granit rose formant l'angle sud-est (lu sanctuaire 
[J du plan et pl. V. n“ i). 

Les deux chambres de granit ne sont donc pas un lieu île passage : elles 
composent le sanctuaire où ta barque sacrée devait s’arrêter pour être posée 
sur le socle retrouvé dans la cliambre Est» qui est le sanctuaire proprement dit 
de lu barque narrer £ Anton (pl, I), H\ 

Celle-ci ne pouvait passer par la fenêtre» ni aller dans l’ancien sanctuaire 
de Sésoslris H puisque le pavois de la barque» on la vu plus haut, mesurait» 
non attelé, t m* 685 niilt. et T attelé, 2 m» 20 cenl. de largeur. La largeur de 
la fenêtre est de \ ni. 6 G cent., ce fait matériel rend le passage du 

pavois. 

Ajoutons que la porte de granit rose de l'époque de T bot mes 111 qui donne 
accès au vieux temple de Sésostris est moins large encore, car la baie ne me¬ 
sure que t ni. bd cenl. ( b du plan). 

Enfin» les portes du temple de Sé&oatris H mesurent 1 m. 02 cenl., 1 m. 
ut cent, et 1 m. 07 cent, d’ouverture» 

Les dimensions indiquent un petit monument peu élevé et une barque (si 
barque il y avait à cette époque) portée sur deux barres et deux ou quatre 
porteurs, 

Sons Thoünès III, quand celle-ci sort (si elle sortait) elle franchit successi 
vement les portes larges de 1 lit. 07 cent», 1 m. 01 cent., 1 m. 02 cent», 1 111* 
56 ccoI-t tourne ù gauche (sud) du sanctuaire de granit (F, E du plan, pl. Il)» 
dans un espace large de 2 m. 85 cent», suit un corridor large de 2 m. 06 cent» 
(G), trouve une autre porte, disparue aujourd'hui (//), qui rétrécissait le 
corridor et devait mesurer t m» 10 cent, de large, dette porte franchie, la pro¬ 
cession pouvait arriver devant le sanctuaire de granit par un couloir large de 
1 m* oa cenl. (/) ou se diriger au sud vers les chambres funéraires d Amcn- 
nplds K L ue porte largo do 1 m. 08 cenl. y donnait accès (/ du plan). 

Tout ceci est bien pauvre et mesquin, tandis que, dés la X\ 1 II e dynastie, 
nous vovons la figuration du grand pavois attelé do trente prêtres sur cinq de 
front qui portent la grande barque d\ 4 mon- 

Dès cette époque, \mon devait avoir à Karnak un sanctuaire assez vaste 
pour loger sa barque et son pavois H dos portes assez larges pour laisser passer 
Je cortège. 




La largeur dus portes et du pavois moutre qu'il était impombU qu'il fùi 
situé dans Fespacc où se trouvent les vestiges de la Xll dynastie. Le vieux 
temple subsiste, mais la nouvelle et grande Largue d A mon est plus loin et ses 
dimensions sont telles qu elle ne pourra jamais entrer dans l'édifier de Sésos- 
Iris H Elle reste dans ïe nouveau temple, dans un sanctuaire provisoire jus¬ 
qu a oo que Tfintmés lli ail achevé celui ou logera longtemps la grandeur et 
la gloire d'Amon et de sa barque sacrée* 

La bai que sort procesaionneïlenicnt et à Karnak s arrête dans de nombreux 
reposoirs, puis, à certains jours, elle va plus loin et ces! le vaisseau Omer-Hai 
qui porte les barques d'Amon, de Maout, de Kbonsou et parfois dAhmès 
Nofrïlarj et du roî ù Louqsoiv puis aux temples de la rive ouest, quand A mon 
va faire visite aux dieux de F Occident, et ^ |alM * ... ^lors de sa bonne 
fêle de la Vallée' 1 )-. 

Nous la retrouverons dans b s temples, toujours représentée de même parce 
qu elle était unique. 

El n'y eu! pas des barques sacrées d'Amon, îl ny eut quw/ia barque sacrée 
d A mon rom me î! ny avait qu'une Arche d’alliance 

Elle sort, va partout où un reposeir lui est ménage et y séjourne plus ou 
moins longtemps; le voyage est plus ou moins court, mai* toujours la barque 
revient dans son sanctuaire do granit rose de Kartiak, 


VIL — L’OUVERTURE DES BATTANTS DE LA PORTE DU CIEL 

DANS KAHNAK. 


Les cliambres de granit de Kamak, on l'a constaté dans le chapitre pré¬ 
cédent, présentent un type de sanctuaire qui na pas encore été signalé : le 
fond est percé d'une baie, porte on fenêtre, trop étroite pour donner passage 


f| i Cf, UroBûnE. 1 , <J 7 ; H Chaque année les 
Égyptiens i»Tit h coutume de Irunspoficr ta cita¬ 
delle de Jupiter au delà du Nil en Libye, et de 
h ramener quelques jours après, comme pour 
indiquer !e retour de ce dieu <lc 1 Ltliîupie. Les 
amollie île Jupiter et île iunoii ont été imagta 
nées diaprés les fêles publiques ; PtonégyriqiiH) 


pendant lesquelles les prêtres prient tes cha- 
pelles de res <k-u\ divinités ou sommet d’nne 
montagne et les déposent sur un Ht de fleurs. - 
t 1 ' Je ne prie pas des petites lusrqlies votives : 
il n'esl question iri que de la grande barque 
processionnelle d’Amon figurée 4111' les monu¬ 
ments. 
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à la barque sacrée dfAnton et à son pavois attelé de six rangées dé cinq pot* 
leurs de front* 

La baîe est tournée vers lest et, dans le sanctuaire de granit, sur les mon 
tauls de la fenêtre, le roi est représenté comme ceux des portes menant à 
quelque endroit sacré, mais dans loccurrence, je ne croîs pas que le sou¬ 
verain indique le vieux sanctuaire dé Késostns* mais, au-dessus de lui, WA 
lui-même, le Soleil qui se lève de ce coté (A, i du plan), 

Le roi ou un officiant montait 1 escalier et ouvrait la fenêtre à deux battants 
afin que les rayons du soleil pussent entrer dans le sanctuaire et illuminer la 
barque sacrée. Je conviens tout le premier que ce rite n était que symbolique 
cl que le mur du vieux sanctuaire devait cacher le soleil tout comme à Deir 
el-Bahari un autre mur, bâti devant 1 autel de llâ Horkbouti, devait cacher 
l'astre levant à lo reine Habhopsitou, U en est de même dans bien des monu¬ 
ments orientés, église ou mosquée. 

Les bas-reliefs représentent sans cesse la ^ JP^LlE! IJl0R b- t: du rot vers le 

temple pour y voir son père — ^Z.I Jestirm ' ( l l,e si * 0Q F èr ® P 0,lvak 
être représenté par une statue, si quelque relique pouvait résider dans le 
naos de la barque sacrée, le roi, comme le grand prêtre d'Hélïopolis, le 
^^0 g ran d voyant de Râ t pouvait encore mieux contempler son père le 
Soleil face â face, en ouvrant les deux ballants de lu baie du sautluaire toui 

uée vers l'est 1 voir PiankhL !. toS-toA). 

Ce geste appartenait au roi et à certains membres du clergé : c’est celui £ 

^ ■| 1 ^ 1 d'Ouvrcur des deux battants de h porte du ciel dans Karnak, qui 
parfois se résume en ce petit tableau hiéroglyphique et se complète par 
tO uvreur des deux battants de la porte du ciel^ — ^-pour voir 
l'Auguste-, 

Au déclin des Ramessides, un membre du haut clergé tbébain nommé 
Anienhotep portait les litres de ^ \ ® KïH 

r=\;i©'—■ iHé V jÿf ^î e ï & û i fr iie 

[ variante /JJ. o _ rirn-riniÿni^tttftJttrwMo 

O) d Go i but. TA e Temple <*f Wwf, p, 3^3. 
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tE sprit instruit de M, Osirb, divin père, chef des mystères du ciel, de h 
terre et île l'enfer, ouvreur des ballants de h porle du fiel dans Karn:ik. 
jrrand voyeur de KA-Toum de Tlièbes, servant de niorîzon éternel, premier 
oliicïaul de rC aché sun nom - ( Amoii), premier officiant du Maître des dieux, 
chef lies scribes des temples do tous les dieux du Midi et du Nord , purificateur, 
chef de l'autel des holocaustes dcins Karuak 1 *. 

Le même Amenliotep(î) à Karuak prend le litre de ^ ^ t ? 

* ouvreur des deux battants de la porte du ciel pour voir ce cju’i! y a eu lui'. 

Lu autre personnage ouvre les ballants de la porte du ciel et 
v- — "j "| "| W pt pénètre le mystère du grand bélier, chef des dieux *\ lu 
autre voit le mystère du Soleil h I'horizon * s k 

Le geste de f ouverture des battants de lu porte du ciel est le dernier de 
l'initiation des prêtres, le point ou aboutit JP T tl r ^ 

montée vers la grande chapelle (sanctuaire) auguste dMmoiU 5 Quelques 
testes nous font assister è riniluitton du néophyte ' Voici qu'il se purifia au 
Bassin-c[uî-|uirifie, il se purifia au nation et à l'encens et se dirigea vers Karuak, 
l'horizon du ciel, ^îîî crt *VSTÏ3 - 11 se rcntIÎL k Abat» le palais 
fie lame reduntabïfH la demeure de l’duie >* qui traverse le ciel; les portes 
de l'Horizon du créateur du double ciel lui furent ouvertes; initie aux mystè¬ 
res, il vit Ho rus rayonnant l T L 11 s'en alla avec la joie au cœur, qui! cria 
jusqu'au ciel; s’en éloignant, ïHe voit (encore)- 

Un grand bas-relief gravé sur la face sud du mur sud de la première 


it! Cercueil dtî la Bibliothèque nationale (Lc- 
■Irnin, pl, LXIt), 

r * 1 Vslt-A mOiU Dossier du Iti famille fVifl- 
ïtuirft n?u w * i h . 

;3; Sla Eue inédite de t ' ~ j _ ^ \ ^ fils 

île j ; Karnak, u* 3 17 ). 

I.r -igné représente 1 i; Sanctuaire et 
pari ici iliéreiucnl la cabine de rOuHSPdlut où est 
ilé posée l,i barque sacrée ilktmon, 

;S ’ Lcoii.in, Nota |inîfi « fuir nu k 1 ficevci! de 
intrmt-r, X\M). 

VT J '™ is 

mir une ail itéraiùm cuire hÛ- q e! | 
et traduis : *îl se rendit au pül.iis de léiiu: 


redouta hier. 


D 


11 * w x 33 ^ Sj.'Sk 

J ^ vn ^ 3 tpte ta lecture : * — est 

préférable, C"c&< un des litre* (T A mon. 

^ J'emprunte cette traduction à M, baressy 
fiVofe* jf«r ùi XXll* dynastie, dans /focwiL 
WW. i 3 tq. 


Je ne rjtiis pas, comme M. Dure»). que h- 
[Vomennîr ait été în partît du teiupb de Karnak 
dans laquelle ou précédait ati* mystères. J„e 
A'&otiîi-.lJfmraïf désigne non ««terne ni le Pro 
meneur mais encore le* ccuuUnieLions de Tlmî- 
1 ih*s ll| è Knrnîik y compris le sn urina ire de 
granit. 
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chambre du sanctuaire de ^r^sail rose montre Ses étapes successives dune 

initiation et d'une montée royales \ j — ■ 1 l'ô' vors ^ 

temple d’Amon de Karnakl'b Onze tableaux en trois registres y sont consa¬ 
crés (pi. n j, 

I" Le roi (Philippe Arrhuléc] entre dans le temple de kornak, 11 est purifié 
par H crus et Thot, ou plutôt par deux prêtres masqués jouant ce rôle. La 
scène devait se passer h la porte du premier pylône» 

Le disque de Uehoudïl sans ailes est figuré au-dessus de la tète du roi» 

2 ° Ho rus et Thot couronnent Philippe comme roi de la Haute et de ta 
Basse-Égypte sur le trône d’Bords comme ISA, éternellement. L’endroit où se 
passe cette cérémonie est clos et couvert; ce ne peut être que la 
grande salle de couronnement, ou salle liypostylc. Le disque solaire a disparu. 

3 * Le véritable temple d'Anton ne commençait en réalité qu’au IV pylône. 
L-k le roi trouve Touin d'Héliopolis et Moutou île Thèbes qui le prennent 
par la main et Lent rainent vers lest et le sanctuaire : eest le £ va cl vient de 
la montée royale versi le temple d A mon de karnnk. 

Le disque solaire a disparu. 

V Le roi est couronné par À mon dans la première salle du sanctuaire 
de granit» 

Devant l'édifice, Tliot se tient debout et s’adresse Mon tou et à Toum, les 
deux acolytes du roi durant sa montée : fl JL 5 k 1 t 

voir le beau couronnement que tait Ainon-ILL maître des trônes des deux 
mondes de sou (ils Philippe, couronné Pharaon en Haute et Basse-Egypte sur 
Je trône d’Bonis des vivants. H lut donne le trône de Gel), les fonctions de 
Toum. la puissance du maître universel, et la joie comme thl. éternellement-. 

Dans l’intérieur du monument, A mon, assis, couronne et bénit Philippe 
agenouillé devant lui» la farc vers l'ouest, et par conséquent tournant le dosa 
AimmW. Le dieu dit au souverain ■ PSüÜjVi^'— 

t'J Itathrêter, IV, pl. 3.— Voir les stolucs n" fia) i i elfiaifii du Musée du Caire. 
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-j'assure la couronne Je Pharaon au Su J el au Nord sur le trône île ion 
père Rô^. 

Philippe est ensuite représenté comme un eufani prenant le sein de la 
déesse ÀmomL : J fftu tctles mm laÎL ^ <lil ceUecL 

Le disque solaire a disparu. 

5 « Lus ballante de la porte de la seconde salle du sanctuaire son! ouverts 
et Ion voit la barque sacrée d'Aroon qui y est gardée. Ln cérémonie de I ou¬ 
verture des ballants de lu porte du ciel doit avoir lieu è ce moment, car le 
disque ailé de Rehoudit [tarai! au-dessus dû la barque* 

ü d La barque d’Amon portée sur son pavois attelé de six rangées de prê¬ 
tres, sort vers l'ouest précédée du roi portant le brûle-parfums. 

7 n La barque est déposée dans un reposair qui doit être le temple de 
Ramsès 111 ou celui de Séli II dans la grand'cour T ces monuments étant situés 
ii moitié roule entre le sanctuaire el le quai où es! amarré le navire Onsei- 

lEaL 

S rt Le cortège va du reposoir vers le quai. 

9 a Le navire Ouser-Hiit, dans la cabine duquel a été déposée la barque 

d’Amon, est remorque par le rid, 

rie roi est placé dans le navire en avant-, diL le telle, 

-fz “41 vient en paix à loues!(t)^, 

A mon parle à son [ils Philippe ; Z 1 J j o yiEi^ 

T p a j| oc |, eau monument dans les Apitoii placé dans le temple d’Amon, 

maître des trônes des deux mondes r. 

Le disque ailé plane au-dessus du navire Quser-llat, tandis qu un simple 

disque rouge est figuré au-dessus du roi. 

| 0* La barque sacrée est débarquée. Le roi la précède ô reculons, tenant 
un brandon (c’est le sujet du fragment de Tl mimés III cité plus haut, p. ib). 

\ I a La barque est placée dans un sanctuaire on reposoir don! I ameuble¬ 
ment diffère des deux précédents. 

Cette suite de tableaux es!, on le voit, aussi complète que possible et nous 
fait assister a la suite des actes qui caractérisent la montée du roi allant voir 

Bvlltti» * t. Hit. 4 
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son père RA, puis présidant à la procession de la barque sacrée d’Amon. Nous 

y reviendrons plus loin (chap. xu, p. h 7). 

Il resterait à examiner dans quelle mesure le «r Livre des rites dix ins faits 
dans la maison d’Amon-RA roi des dieux au cours de chaque jour par le grand 
prêtre de service en ce jour- s’adapte au monument de Karnak ll . Cette re¬ 
cherche n’entre pas dans le cadre de cette étude. 


V11L — REPOSOIRS D’AMON 

SEMBLABLES AU SANCTUAIRE DE GRANIT. 

Les travaux entrepris à Karnak depuis 189^1 par le Service des Antiquités 
m’ont permis de retrouver, sous des monceaux de décombres, des documents 
inespérés qui ont inoditié déjà, en certains points. 1 histoire de 1 Égypte pha¬ 
raonique et du temple d’Amon. Parmi ceux-ci j’en citerai quelques-uns qui 
doivent prendre place dans cette publication. 

\° En 1908, en dégageant l’angle sud-est du montant nord de la porte 
du second pvlône de Ramsès I er qui donne accès à la Salle hypostyle de 
Séti 1 er et de Ramsès 11 . je trouvai d’importants fragments d’un groupe colos¬ 
sal d’albâtre représentant Ramsès II marchant à la gauche d’Amon. Ramsès 11 , 
pour placer ce groupe à l’endroit où je l’ai reconstitué en grande partie, 
avait dô démolir une niche de Ramsès l ,r dont les attachements sont encore 
visibles sur la face est du montant nord de la porte du second pylône. 

Ce groupe fut posé sur une large dalle d’albAtre située entre 1 angle sud-est 
de la porte du second pylône et la première grande colonne en papyrus 
épanoui de l’allée centrale de l’Hyposlylc. Quand les travaux de consolidation 
de cette partie du pylône me le permirent, je relirai celte dalle. J’y reconnus 
un fragment important d'un sanctuaire de l’époque de Thotmès IV dont les 
tableaux intérieurs étaient identiques à ceux du sanctuaire de granit. Ameno- 
phis IV ne l’avait pas épargné dans ses ravages atoniens et la barque sacrée 
d’Amon avait été soigneusement martelée. 

L’orientation étant supposée la môme que celle du sanctuaire de granit 


W Muret, Rituel du culte divin en Étfypte. 
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(est-ouest), le grand fragment avait du appartenir an mur sud de ce sanctuaire. 
Son épaisseur est de o ni* 7^ cent 

L'a nlre face montrait Tholmès IV vénérant A mon et Kamaoutef (dont les 
(igureà sont martelées)* Il convient de remarquer que dans ces lepiesenta- 
tiens, le roi va de l'est à l'ouest vers le dieu, tandis que sur l'autre face il va 
de l'ouest vers lest. 

je signale ce fait sans l'expliquer encore* 

2 ° Lu mjîîk les travaux de consolidation le permettant, Je dégageai 3 an¬ 
gle nord-est du montant sud de la même porte et enlevai les gros blocs de 
grès formant contrefort entre Sa face est de ce montant et la première colonne 
k papyrus épanoui de Vallée centrale de I Hypostyle. 

Ce travail nous révéla une autre niche fl de Ramsès apportant des Heurs 
y son père A mon, en tant que roi du Sud, qui me permit, par analogie, de 
penser ce quêtait celle dont les attachements ont été signalés plus haut sur 
la face est élu montant nord Je la porte du second pytànc. 

Ce monument, unique en son genre, croyons-nous, est une sorte de très 
grande stèle, peut-être b stèle d’or dont parlent les textes* Le sol était couvert 
d’une grande et belle plaque d'albâtre sur la face supérieure de laquelle "" 
excellent artiste a représenté des Asiatiques et des Africains couchés tâte- 
bêche entre neuf arcs pour que Ramsès V* les foule sous ses sandales quand 

il paraîtra devant cette stèle. 

En dessous de celte dalle daiUlre j’en trouvai d'autres encore, dont deux 
se rajustent à celle de Tliotmts IV citdc plus haut. Elles composent la partie 

ouest dû la mu mille sud de ce sanctuaire* 

Une autre dalle porte les cartouches de Tbotmès III. Les bas-reliefs qui 
couvrent ses deux faces sont semblables à ceux du sanctuaire de granit et 
indiquent que nous avons retrouvé la partie supérieure et ouest du mur sud 
d’un sanctuaire d'Amon, mutilé par Amcnophis IV (pl. \ t )■ 

U destruction de ces sanctuaires d'Ann on, datés de Thotmès III et de 
Tliolniès IV, est donc contemporaine ou postérieure à la révolution aïu- 
nienne. Leurs fragments sont employés comme matériaux dû construction par 
Ramsès L" ou son prédécesseur dans les fondations du second pylùne de 

harnak. 
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flous navons pu encore retrouver l'emplacement primitif <le ces aune- 

* 

tua ires. 

Le fait que l’un d'eux date de Tholuièa IV indique qu’Amon navait pis 
que le sanctuaire de granit, mais encore d'autres qui lui servaient dliuliita¬ 
lion temporaire, de reposoïr lors des processions. L’identité des scènes repré¬ 
sentées indique que les mêmes cérémonies devaient être célébrées dans cha¬ 
cun d’eux, 

3 ° Marielfe désigne par g une chapelle de l’époque de Thotmès 111 située 
entre les VII e et VIII e pylônes de Karoak, Le plan la montre entourée de 
piliers et une porte étroite tournée vers î’est 

Les recherches que j’ai menées de ce côté en 1907 permirent de consta¬ 
ter que nous avons là un monument complet tourné vers 1 ouest encastré 
dans le mur de Thotmès Ml reliant les ailes est des \ 11 ' et VIII e pylône®. 

H se compose <%• 3 ) ; 

D’un pylône avec porte et deux moles munis chacun d’une rainure pour 
y loger un mât décoratif (bas de la figure 3 ). 

Devant les montants de Su porte étaient dressés deux beaux colosses de 
Se nouant que j’ai dû envoyer au Musée du Caire. L’un deux portait la cou¬ 
ronne blanche, l’autre le Ment. 

Lin bas-relief de Karnak représente la façade de ce monument avec ses 
doux colosses, scs mâts et même les obélisques placés non loin de là. devant 
la face sud du \ lb pylône* 

line cassure des montants de la porte de ce pylône nous prive de son nom. 

La baie mesure ü m, 3 7 cent, de large* La porte était à deux battants. 

Dans l’épaisseur du pylône et le couloir de la porte, vers Test, on trouve la 
première des cinq marches basses, larges de 0 m. 5o cent, fl un escalier de 
granit rose menant à une plate-forme de même matière sûr laquelle se dres¬ 
sent encore en place les deux murs d’une chapelle d'albâtre construite par 
Thotmès II I et analogue à ccd les déjà signalées et particulièrement à celle de 
granit (pl. V, n' M 3 et h). 

Le point le plus important à noter est que la porte d'entrée mesure 
n m. &q cent* de largeur, c'est-à-dire assez pour donner passage au cortège 
cl ’i h pavois dWmon (a m, *10 cent),-tandis que la haie de l’est ou do fond 
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i|dî se fermait par c!en\ battants mesure i m. GG cenl, T exactement comme 
la fenêtre du sanctuaire fie granit* 

EST 



J,ii non plus ni le cortège (large de s m. 20 «ni.) ni ic ['avais (large de 
1 nu 885 mill) n’ont pu passer. 

Nous avons ainsi un exemple nouveau de sanctuaire avec baie donnant 
vera l «5t, trop étroite pour laisser passer I. barque et son cortège. La barque 
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v demeurait, comme l'indiquent les bas-reliefs sic ce genre île monuments 
(celui-ci est le quatrième de noire recherche). Un ressaut car ré qui a été mé¬ 
nagé dans tes plaques de granit du dallage indique remplacement du socle 
sur lequel elle était posée. 

Un escalier de granit rose de cinq marches mène à la porte de l’est et 
donne vue sur le Lac sacré. 19 ne mesure, lui aussi, que t ni. 6 G cent.. lar¬ 
geur insu disante pour le passage du pavois. 

Les piliers carrés qui entourent ce sanctuaire dalbâtre portent la date de 
ta construction de ce monument,à © î 1 f 1 T" QO fil la seconde panégyrie de 
Thotmès lll. Le Promenoir lui est antérieur, étant de la première panégyric, 

©final- 

Les panégyrîes furent-elles célébrées, comme celles de lîamsès II, l'an 3o 
et l'an 33 du règne de Thotmès IÜ? 

lïans ce cas, ces deux monuments auraient précédé le sanctuaire de grantl 
qui portait sur son mur nord la liste des présents faits à A mon oj j *£jVj 
"de Lan i à Lan ôt>-i T liste qui parait contemporaine du monument même. 
La barque d’Amon devait loger ailleurs auparavant, peut-être dans le sanc¬ 
tuaire d'a J J té Ire qui serait ainsi, avec sa baie étroite, le prototype du sanctuaire 
de granit; mais il est à penser qu’on avait déjà remanié les chambres autour 
du sanctuaire actuel et que celui-ci fut précédé d’un provisoire présentant 
les mêmes dispositions, 

f\ n En mars i g i h nous dégagions la façade nord du IX e pylône quand 
nous rencontrâmes un mur d'albâtre semblable à ceux cités plus haut. À peine 
5 o centimètres le séparaient de celte façade. 

L’examen des bas-reliefs apprend qu’Amon avait, en cet endroit, sous la 
WHL dynastie, un autre reposoîr dont nous avons retrouvé une grande 
partie de la mura il te nord. 

[1 semble qu'Amenopbis IV Lavait détruit en grande partie, car le construc¬ 
teur du IX e pylône (Toütankhamon, Ai ou Horemheb) s’empara du terrain 
qu’il occupait, et la partie sud du sanctuaire, large d’au moins deux mètres, 
e&l recouverte par le mur nord du môle ouest du pylône. 

11 est possible que les décombres et des constructions pharaoniques cachent 
encore des sanctuaires semblables aux quatre que nous signalons ici. 
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(leux-ci, et particulièrement le troisième, suffiront, nous le croyons, à 
montrer qne le sanctuaire île granit ne présente pas une anomalie avec sa 
Laie île fonil tournée vers l'est. Il présente un type de sanctuaire (pion ne 
connaissait pas ou qu’on n’avaïl pas encore suffisamment observé. Les quatre 
monuments signalés ici montrent que ces sanctuaires étaient en usage sous 
Thotmès 111 et cette indication vient s'ajouter à celles fournies plus liant 
pour montrer que le sanctuaire (le granit de Karnak est. sinon tout entier, au 
moins comme plan cl dispositions de l'époque de Thotmès lll. 

On pourrait trouver bien des exemples de sanctuaires dont le fond est 

percé d'une haït*. 

l p Le sanctuaire du 1 ample d'Àmenophis lll à Élëpbaûlme avait m\ fond 
une pente donnant accès dans une chambre trop petite pour loger la barque 
et dans laquelle devait sc trouver l'image de Khnoum* 

La Inscription de f(Jlt, pl 38, % a cl 3) indique mi nord 
d’ÉléphmüÎQc un sanctuaire à i>oile et à baie au fond, entouré de colonnes 
et de piliers. 

Le temple de Thotmès lll à Mëdinet îlubou possède un sanctuaire pour 
la barque sacrée : la baie du fond mène A nue série de chambres qui semblent 
surajoutées au plan primitif, qui est celui d une relia-repose!r entourée de 
piliers comme le reposoir d'albâtre de Karnak. 

4 ° Le sanctuaire de la barque dAmon à fiournah a t au fond, une porte 
menant à une salle a quatre piliers* 

5 ° U sanctuaire d'Amenophi» HI dans le temple de Looqsor était une 
grande salle dont le plafond était supporté par quatre colonnes. Sous Alexan¬ 
dre le Grand les quatre colonnes furent supprimées et l'on y substitua une 
relia à deux issues, et celle du fond ne mène qu'au mordu sanctuaire d Aumn- 
opbis lll. L'espace entre la baie du Tond et le mur a été mal calculé et les 
deux battants de porte n'ont pas la place suffisante pour s ouvrir entière- 
ment. 


^ Description i fe l'Égypte, Ânrùjuitü, I, |il. 34-88. 
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G* Les sanctuaires d'Ho ras et de Sebekb à Kom-Orabo ont une porte 1 3 en¬ 
trée large de '3 m. iH ceûl. cl dans le fond, derrière le socle de la barque, 
s'ouvre une porte s ouvrant de l'extérieur, large de i m. u/i cent, 

Nuus pourrions, je crois, allonger celte liste. Les exemples fournis ici per¬ 
mettront de s'assurer que le sanctuaire de granit rose n est pas anormal. Il 
ressemble a beaucoup d autres ou beaucoup d'au Ires lui ressemblent. 

1 telle disposition pourrait se résumer par celte formule : dans un sanc¬ 
tuaire se trouve la barque puis au Ire chose apres elle. 

(‘cite -autre chose ~ est parfois une sial ne. mais parfois, aussi, à karnak, 
lorsque sont ouverts les battants de la baie du fond du sanctuaire, le roi peut 
voir sou père M qui est dans les deux. 

IX. — SOLITUDE D’À MO N DANS SON SANCTUAIRE, 

\mon vivait seul 'tans son sanctuaire île granit et dans ses reposoirs. 

Les barques île MaouL et KJionsou logeaient à part, chacune dans son tem¬ 
ple, et re n'est qu'aux jours processionnels qu elles tiennent prendre place 
derrière celle du Prééminent dans Karnak ' \ ■ J*J'. D’autres suivent parfois, 
dont le cortège est encore plus modeste que celui de la femme et du lils 
ri'Àmon : ce sont celles d’Alunés Nofrilari et du roi. 

Sous Séli l r le vaisseau U user- Hat était assez grand pour recevoir la barque 
d'Amon dans la cabine centrale. Les barques de Maoul et Khonsou sont à 
l'arrière et celles d'A limés Nofrît et du roi sont à l'avant, toutes tournées 
vers celle d'Amon. 

La procession finie, 3 e cortège se disloquai! el chaque clergé rom portait 
sou dieu qui demeurait isolé dans son sanctuaire. ïl semble qui! en fut tou¬ 
jours ainsi pour Amon t depuis le p||^Jj| Sehenmt de ses débuts jusqu'aux 
derniers jours de snn culte. La raison s en trouve-t-elle dans ses origines ou 
dans une prétention du clergé qui l'isole pour le faire paraître unique et plus 
grand? Ceci nous éloignerait trop du sujet de ces recherches. Il nous sulïïl de 
constater simplement ce fait. 

Isis, ilathor, Maoul, A mon il et beaucoup d'autres déesses paraissent auprès 
de lui ; mais leurs barques ne trouvent pas place dans son sanctuaire. Seule 
la Femme du dieu couche dans le temple el al tend sa usité nocturne. 



X. — LE MOBILIER DU SANCTUAIRE D'AMOK À KAHN AK. 

Depuis ijuc le l'rofessenr I. IL Breasted (en 1906) a. parmi les précieux 
documents qu'il <1 Ira 1 lu ils dans ses incitât Retord* oj Egypt, admis les le\l'-s 
énumérant les largesses royales au temple JA mon de karnak, je nai trouve, 
sur le sou bassement des bas-reliefs du sanctuaire de granit rose de Tbuul- 
,15 és 111 d’Amon à Karnak (.91 3 ). qu'un fragment de l’inventaire do mobilier 
qu'il offrit au dieu Lbébain de l'an 1 à l’an 46 de son règne. 

Les naos les caisses A les vases f , *, g en or (on plaqués d'or) 
abondent et il est à penser que nous ne retrouverons jamais rien de ce dont 
tontes les inscriptions nous ont révélé l'existence à celle époque. Les métaux 
précieux, par destination, 11e gardent pas longtemps les formes passagères .pie 
les artistes leur donnent. Quelques représentations nous les révèlent et en font 
regretter la perte. Les trésors des temples, comme ceux de nos églises, gar¬ 
daient ces meubles quelque temps dans leurs sacristies ou dans leurs cryptes, 
mais ce n'est qu'à certains jours qu'ils paraissaient dans les cérémonies du culte. 
I. ordinaire n'employait que le matériel indispensable au euILe journalier. 

Les su actuaires étaient trop petits pour qu’on y pût exposer en mémo temps 
lard d’ex-voto précieux sans encombrement pour les nécessités du culte et les 
mouvements des officiants» 

Les meubles Indispensables doivent, eux-mêmes, être déplacés, range* sur 
les côtés ou môme suivre, sinon la barque sacrée, tout au moins, à Karnak, 1 a 
statue de kumaoulcf, et, par cette raison mèuic, nôtre pas trop lourds. Les 
cérémonies des cultes modernes sont soumises à des nécessités semblables. 

Les bas-reliefs des deux parois du sanctuaire de granit rose et les grands 
fragment d'albâtre de ceux de Tbotmès III et Tliotmès IV montrent que, 
depuis la XVIII' dynastie jusqu’à l'époque macédonienne, le mobilier du sanc¬ 
tuaire d’Amon ne varia pas (chambre H du plan). 

Le fait que, dans ce mobilier, figurent une cbaise et une table d offrandes 
permet d’établir à peu de chose près les dimensions du mobilier dont nous 
dressons cî-dêssouâ 1 mvcnUiirc : 

1“ Un trône cubique 4, placé à l'entrée du sanctuaire. Hauteur, o m. 
48 cent.; longueur, o m. bu cent. 

BuWrfiü. U m 
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a® Une labié d’offrandes ronde Manieur, o ni. 9q rent.; dianu*lie 0 ni. 

cent. 

3 ° Un support Hauteur, o in. 53 cent.; longueur, t métré; largeur, 
o m. Go cent. 

U* Une lampe (?). 

5 °-G° Deux supports J de tables d’offrandes. Hauteur, 0 m. G'i cent.; dia¬ 
mètre inférieur, o m. 17 cent. 

7 0 Un porte-vases j. Hauteur, 0 m. èo cent.; longueur, o 111. 7 1 cent.; 
largeur, o m. 57 cent. 

Le Irène, la table d’offrandes et le support (n° 3 ) sont figurés devant 
l’extrémité des barres du pavois. Les autres meubles sont figurés devant le 
socle et sous ces barres, tant 1 encombrement est grand. 

Le roi est représenté assis sur le trône, tendant la main vers le> offrandes 
de la table, puis il s’agenouille devant le support, tendant vers A mon deux 
vases s pleins de vin. Le menu, la pancarte des victuailles qu il offre alors 
vient ensuite. Le sacrifice précède et suit la procession. 

La disposition du pavois et de la barque sur le socle laisse sur le coté à 
deux barres un espace qui permet au roi ou a 1 officiant d aller [dus loin qu** 

la barque (cAté sud de la chambre B). 

Les bas-reliefs indiquent bien que le roi embrasse Amon sous ses deux fuî¬ 
mes, mais ces Amons sont-ils des statues/ Dans ce cas, il leur reste bien peu 
de place et elles ne peuvent être de grandeur naturelle; d antre part, il ne 
peut s’agir ici de la statue processionnelle d Amon kamaoutef, beaucoup trop 
grande avec son pavois long de trois mètres que nous trouverons logée a paît. 

Je ne dis pas qu il 11 y avait pas de statues dans le sancluaiie . les mastabas 
latéraux semblent être tout faits pour en avoir supporté un grand nombre de 
petites; je ne crois pas qu il pouvait y avoir derrière le pa\ois une giande 
statue, car la place ne s’y prête pas. 

Cette question reste douteuse, au moins pour le moment : je pense que 
l’acte le plus important qui s’accomplissait alors derrière la barque était celui 
de l’ouverture des portes du ciel. 

Quoi qu’il en soit, le moment le plus solennel du culte d’Amon arrive : le 
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roi va présider A la procession de la liarqne sacrée. Tâchons de restituer les 
phases de cetl.- manœuvre que précède l'enlèvement de tonie pièce de mu >i- 
lîe, dans les deux pièces du sanctuaire sur une largeur de a m. so cent., 
nécessaire au passage du cortège. 

La largeur de la première salle (, 1 ) est 3 m. *4 cent, et celle de la seconde 
(fi) 3 m a- cent., ce qui ne laisse libre qu'environ ho centimètres de chaque 
côté du cortège, ce qui équivaut à dire que tout meuble devait être ou em¬ 
porté ou placé sur les mastabas latéraux (a, b, e, d) larges de o m. oo cent. 
L an d leurs dimensions le permettaient. Celles des meubles inventonés dans 
1 ,. sanctuaire qui ne sont qn'approïimallves concordent assez, bien dans ce cas. 

Ce déménagement .les meubles n’a rien qui doive nous choquer puisque 
nous le voyons pratiqué dans nos cérémonies religieuses modernes, part.cu- 
HèreraenL Sors des funérailles* 


_PROCESSION DE LA BARQUE SACREE D'A MO N. 

La procession de la barque sucrée d'Amon exigeait le concours d’ua certain 
nombre de personnes dont on cherchera, dans ce chapitre, à définir le? 

fonctions. „ a ■ 

Ces personnes sont: le roi, les prophêtee et les porteurs (voir pï. t n M A, t \ 

pi VI, n° i). 

t, - LE ROI, 

Les bas-reliefs des temples montrent toujours le roi présidant à la procession 
de la barque sacrée du dieu, mais, ne pouvant y être toujoursprésent, ildél^ 
suait tin de ses fonctionnaires pour remplir cet emploi. C'était le 
i'variante 4 » \ A | J X \ " J) ”Directeur, conducteur de la Tête d'Amon-. 
p| us laivl, Her-Hor et les pontifes-souverains de la XXI' dynastie thébaîne 

remplissent à leur tour les fonctions royales. 

Le Pharaon, en tant que directeur de la procession, marche devant elle 
tenant le brûle-parfums (voir pi. III, n° 3 ), tantÛl montrant la roule à suivre, 
tantûl se retournant, marchant A reculons, non seulement pour encenser mais 

encore pour diriger la marche du cortège* 

La largeur «les portes est mesurée sï juste qu’il est nécessaire que le roi. 
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aii raojnetd où le cortège va tes franchir, se molle au centre tle la salle où la 
barque va pénétrer pour indiquer le point vers lequel doivent tendre les por¬ 
teurs du pavois. 

Q u e ï«[ ne e n t raîo és h e e 11 e fo ne l i on i] u e soi e n l ces por te ms, il su lli t d'un 
pas malencontreux à gauche ou :i droite pour faire dévier le pavois et com¬ 
promettre l'harmonie de la procession* Parfois, à Terni roi 1 prescrit, le cor¬ 
tège s'arrête, fait halte, tandis ipie le roi chante un hymne on prononce un 
long discours* 

Le dieu, par l'intermédiaire de son prophète ou autrement, remercie le 
roi et lui accorde toutes les félicités divines et terrestres auxquelles i! joint 
généreuse meut (et pour cause) des millions d'années d existence dont le sau¬ 
ve ram est toujours dupé* 

Pharaon a brfeé le cachet royal qui séchait les deux lia liants de la poils du 
sanctuaire. Il la franchit et enlre précédé des insignes d'Ap-ouaitou ^ et dû 
hhoiisou ^*11 fait enlever la barque sacrée et la ramène ensuite an même 
sanctuaire, dont il ferme la porte ù deux battants. Il y met son scelle que lui, 
son successeur ou leur représentant, brisera îurs de la future procession. 

2 . — LES PROPHETES. 

Quiconque a fsiil des travaux en Égypte s'aperçoit bientôt que les hommes 
qu il emploie ne feront rien qui vaille s ils ne sonl pas enrégimentes et con¬ 
duits par des caporaux nu sergents, des réh, qui Iûs incitent en rang, les 
placent à l'endroit voulu, leur font comprendre autant que possible ce qu ils 
doivent faire et, an moment où commence la manœuvre, donnent la cadence 
à suivre au moyen de cris et de citants connus des ouvriers. 

Qn n'agissait pas autrement jadis* Chaque barque sacrée ne sorl pas sans 
être accompagnée de deux couples de prêtres portant la peau de félin qui 
marchent de chaque côté du naos, le vaut la main et commandant aux por¬ 
teurs d'avant ol d arrière* 

Le bas-relief de Pinodjem à harnak fournil un détail sur deux de ces per¬ 
sonnages en les désignant comme *"| j ol "] | " troisième cl qua¬ 

trième prophètes d'Anwmt*. (Le détail a échappé à M Navïlle.) 

(Jn peut croire que le premier et le second de ces prophètes marchaient 
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tic l'autre cité. J y ,-iiis porté en examinant le bas-relief (visible depuis trj1 3 
sur 1 » face sud du mot nord do la Salle hypC9tyle)qui représente la procès ion 
de la barque il’A mon su US Séli I' r (pi. Al, n" i). 

| Séli, Coiffé d'un petit casque et portant la peau de félin par-dessu. 
babils royaux, marche à côté du naos de la barque aux lieu et place de IViHi- 
l’üiut du temps do la XVIII* dynastie et, derrière lui, s’avance, légèrement 
courbé, la tète inclinée, les bras tombants, un personnage portant le costume 
d'officiant. A sa ceinture pend un retombé composé de rangs de perles et de 
fils entrelacés en hélice au bas desquels soûl trois tubes et deux cartouches 

(o.ti» 1 prénom de Séli K Cet insigne spécial semble être celui du second 

V I J ^ ___ /" . Al ^ T llil 

prophète il'Amon qui O'a* 7 


I * 
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"4 ~ si! marche derrière Séli 1 er par faveur spéciale. 

Séti 3 r s est-il Jonc substitué au premier prophète? Ramsès 11 parait le 
faire plus ouvertement encore quand, dans la procession du mur sud, il parait, 
seul Je sa personne, auprès du naos, casqué, avec la peau du félin jetée par¬ 
dessus ses habits royaux. - 

Il esf. ce jour-là, le grand pontife e! roi souverain, le “| J f, — |’f ( G 1 j 

^t?premier prophète tS Amon et roi Je 1a liante 
fik J u Soleil ^lîamsesmeriamon ][ 
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et Basse-Égypte (Onsei-i mira sotc|n: tira 
donnant la vie* (pî. 111 . n" A). 

Ceci, d'ailleurs, n empêche pas Ramsès II Je marcher et d’encenser devant 
b barque sacrée à eèlé de laquelle îl remplît, en même temps, les fonctions 

que nous signalons plus haut (pl. Ml, u" J). 

Les humain- n ayant pas le don dhibiquilé, devons-nous penser qu’au 
moment de la procession le premier prophète d'Amon revêtait les insignes 
royaux sous ceux de son pontificat tandis que le Pharaon {ou son délégué) 
conduisait la cérémonie? ou bien celufcd vaquait-il à tant d’emplois à la fois! 
OÙ était, dans ce cas, le premier prophète? Au moins, dans le bas-relief de 
Séli K au mur nord de l'Bypoalyle, lé roi est remplacé à Pavant du cortège 
par le 4 = 4 * 1 '_» \ Prince royal qui marche à droite ou à tribord delà bar¬ 

que, mais, plus tard, sous Ramsès III (templq de Ramsès ïll à Karnak), nous 
retrouvons, sans prince à Pavant Ju cortège, deux Ramsès 111 , l un remplaçant 
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le premier prophète cl’A mon suivi du second prophète en même temps que 
l'autre mène la procession et discourt devant elle* 

Doit-on penser que Se Pharaon remplissait ces deux rèles à lu fûts et qu'il 
s'en acquittait sans désordre pour le cérémonial ordinaire ? 

Au point de vue politique et religieux la question que soulèvent ces tableaux, 
malheureusement encore inédits* peut se poser de deux façons : après la 
révolution aUmienne, 1 rs rois de la XIX e et XX e dynastie (Séli K Ramsès 11 , 
Ramsès III) sont-ils assez puissants pour, lors des processions d'Àinon. se subs¬ 
tituer au Premier Prophète d’Amon et en remplir les fonctions de directeur 
du cortège à la droite (tribord f de sa barque et de son pavois, ou 

bien ont-ils concédé au premier prophète la faveur «le revêtir leurs insignes 
souverains sous la peau de félin, insigne de leur grade sacerdotal("? 

Nous navons comme but actuel «jue de poser cette question sans vouloir 
la résoudre dans celle étude* Ce que nous retiendrons comme indication dans 
l'ordonnance îles conducteurs du cortège processionnel de la barque sacrée 
d'Amon* cesl que, probablement, le roi (on le premier prophète d’Amtin) et 
le second prophète marchaient a droite du pavois, lundis «pie le troisième et 
le quatrième marchaient à sa gauche. 

3* — LES PORTEURS. 

Les porteurs du pavois sont toujours représentés entièrement rasés, le liant 
du corps et les pieds nus. Un ample jupon empesé, saillant h bavant, les 
couvre depuis les reins jusqu'au-dessus des chevilles. 

Ils devaient, autant «pic possible, être de la même taille et robustes à sou¬ 
hait. 

Ils se divisaient en équipes d'avant et d arrière* Les porteurs d avant repré- 

sentaient k g ^rrî 0 ï1— ïPaçul flcs &'™ th liieujt ’ ,cs ^F ils 

de Pa ; leurs Lias sont avec loute vie et sérénité désirée-", et dans le bas-relief 

de Ramsès II on les voit portant, comme masque, une tête dV-penier (voir 

pLlll,n" 3 ). 

m p t \ 4 Séli I" jusqu'à Ramsès III, le \m- bras pour soulever le cîcl sc modifie en un roi- 
relief qui représente, sur U* flancs lelérotiv du premier-prophète suivi tk trois pharaons faisant 
socle on pose la hinjuc, ijuiln rois levant les te nu'me gcsle. 
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Les porteurs d arrière représentaient la % q îTÎ 5 "î 1 

Paoul îles petits dieux, les Esprits de Neklien s et dans le même tableau on les 
voit portant, comme masque, une tète de chacal (voir pi 11 h n" ^ K 

Nous retrouvons ces mêmes esprits sous leur forme clanique g 
montant la garde derrière la porte de la première chambre du sanctuaire 
f tableaux dea montants intérieurs de la porte), lis constituent, croyons-nous 
Iïi w garde du dieu s ce qui ppliipierait un des titres de la statue de^J^ Î-I 
—# Neepaherenhatl a b 

~Lc personnage important du clergé tbébato remplissait sous Osorkonl| e 

entre antres fonctions celte de : f} | ^ "a* J J l ^ V î J « 4 

4 *X1îJ ^prêtre gardien^ d’avant de la troisième barre a la droite du 


dieu d 1 *1. 

On u pu remarquer plus haut qne les porteurs d'avant de la barque repré¬ 
sentent les membres de la grande compagnie. Atout, des dieux ^ c * iîX 

d arriéra représentent les membres de la petite Paoul des dieux :r> ^ 
Or, la grande Paoot des dieux à Karaak sè compose de quiwe dieux. La 
petite Paout renfermant le même nombre île divinités, nous retrouvons le 
total de 3 o, qui est celui des porteurs du pavois de la barque d A mou. teci 

ne peiiL être une simple coïncidence. 

Les porteurs d'avant de la barque représentaient dans ce cas : 



fV 
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Moutou, Touni, Sium, Tefnont, tîcb, 
\out. Os-ïi Ï3 n Isa, S A„ NepîiÜiys t 
Items, Itellmr, Sebek. Tinent, Anit 


W L'esprit de Xeklsen û UHô de chacal n'existe 
jfaiî dntid la série de sîjjiies. 

tu V 4aiSg du Musée du Caire (Lïürüx, 
Çàtakiptt $fafa*t r Sia*™* et «tetufte it roi* et 
de pnrtieuïiers, L II !. 

w rnym csi une forme déve¬ 
loppée du verbe ^ ^ ^ - JL a r F l0,r ' 


repusfcr en résistent ». Voir JL A ^ "P 0 " 
licier". 

01 m en Lion de la «5* barre é la droite du 
dieu* semble indiquer que la Lirque aurait ''ii 
li-ois terres à sa droite eL deux & sa {jmieltc. 
Cest un détail I noter, nrnis les dimensions du 
pvois n'en sont nullement changée*. lï»ni les 
Am»étm je me suis couronné A celle indication. 
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Leur groupement par cinq (Je front met au troisième rang les dieux ad- 

joints ù la Pu ont primitive, qui était composée de neuf membres. 

L’auteur de la lignée était ^ Rd-Toum -le $o 

leil ® sur le traîneau *==*, et c’est ce dieu traîneau 
* 

qui véhiculera, plus tard, les Iarques sacrées et pa¬ 
raîtra toujours dans les pavois. Aux temps fabu¬ 
leux, la barque de IU était halée par les neuf dieux 
coin posa ni sa grande Paout et suivie par neuf autres 
formant sa petite Paout, C’est ainsi que les deux 
eiméndcs paraissent dans les textes et tableaux les 
plus anciens. Après avoir remorqué la barque de Ré 
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pendant de longs siècles, ses dix-huit dieux la chargèrent sur leurs épaules, et 
se formèrent en deux équipes d’avant 
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Tmitii, Shoij, TVCnoul, 


f*çb, NoilI, Osiris, 


ïsîa, Set, Nepblhys. 


et derrière, chacune en trois rangs 
de trois de front. Celle d'avant se 
composa de la grande Paout : 

Ainsi, les barques divines léuvaïent 
pas de cortège plus nombreux à l'ori¬ 
gine ^ c’est celui de khttoum cl de 
NeiLh à Esiteb, de Maoul et de Klionsou ù î bébés, et Amou dut s’en con¬ 
tenter à ses débuts. 

Je pense même que les monuments ou sanctuaires ou figure sa barque 
sacrée eL dont les portes sont hop étroites pour donner passage au pavois à 
cinq barres, datent d'avant la transformation du pavois à trois barres en pavois 
a cinq. Cette remarque pourrait servir à dater ces monuments (comme les 
martelages de kbrmenaten les monuments antérieurs à son schisme) et ceux-ci 
à indiquer à quelle époque les Tbouitnosidcs amplifièrent le cortège d'Amon 
comme plus tard Ramsès 11 voulut amplifier ceux de Mau ut et de Kltonsou. 

Le résultat le plus important de ces remarques est, semble-t-il. que le 
nombre des barres du pavois d et b est en rapport avec le nombre des dieux 
de la Paout divisé par 3 : leur nombre augmente quand la Paout devient plus 
nombreuse. 

L’agrandissement du pavois d'Amon et l'augmentation de la grande et pe¬ 
tite Paout thébaines sont-ils connexes? Ceci serait à étudier de [dus près. 
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Ce autre résultat mérite aussi d'être signalé* 

Los auteurs a ariens noos avaient parlé de rois fl de prêtres portant des 
masques d’animaux pendant les cérémonies religieuses* Le has-rclief de Ram¬ 
sès H an mur sud de lHyposlyîe csl la meilleure illustration de ces docu¬ 
ments* 

Les hommes qui portent l;i barque jouant le roi*; <le membres *!*■ la gramlc 
et de In petite Paout. Ceux-ci forment d’ordinaire la cour du dieu X *-s' 

sAenou, qu’ils saluent JL"3) ^ ie,n en coulllsans JL 11 “ /J A ^"’ ,,<,0 'C nH,L 
qui nous mène au verbe «défendre, rSpBusscr en résistant, parer- et 

an titre de X Tj Nespaherenbat qui fui ÜÙi k ^ 

c'est-à-dire l'un des quinze défenseurs d’avant de. la barque sacrée, un de ces 
quinze personnages avec masque jepervier qui représentent les dieux de la 
grande Paon!. Son poste étant à l’avant de la troisième barre ;'i la droite du 
dieu, nous pouvons en conclure qu’il remplissait un rôle des plus honoinblvs 
dans la compagnie, celui du dieu Mouton on du dieu t.ieb, selon que l*s 
membres île la Paout s’alignent de droite à gauehè ou de gauebe à droite 


dans le cortège. 

Ses titres, d'ailleurs indiquent qu’il est, en plus que tr prêtre, garde h 
l L de la troisième barre à la droite du dieu grande : f 3 ^ ^ 


m 


“ — — 7” ( ffprêtre, pénèrant dans la lïer-tdnl d'Amon le \'va- 

inenoir de Tholmès lit), prêtre de première classe pénétrant dans le hltou- 
Mmnou (les constructions de îa XV III 1 ' dynastie a Karnakj, pi'oplnde de \>\* - 
niîùre classe d'Amon il, Aimant-dieu, ouvreur des battants de la porte du eiel 


W ♦*, vnriniiles ** ffll* TfllïP' F™' 1 

rlésîgncr l.i [yr;tmk siillo à cûîiiiiiK'i du mocui- 
eh.'hI de h première [i:inrffyric de Thotm^s lit 
I promenoir) et |W«lH l lrc te monunicnl entier. 

Tin.imôs ut [i ? =r 9 * un ^ -î V t ^ 

l ^ 11 ^ en nif'me lotiips [ l f ” ^ 

^ ^ ^ 1|^ | * n oleW- une Hcràbit 

nouvelle en pten c bhuirite et lui mie de fjrê*- et 
tru élevé un Kbou-Mennwi nouveau en grès*. 

ButUiim, I* MIL 


Le* statues d'Amun et d'Attonit <ptî uni été 
retrouvées eu jilneo dans la conr devint le 
sanctuaire son! wdes grandes statues nouvelles 
+ n,c| ro *ll eu du K hou.-Menu un-, La 

Kkott-MaintM détendait dune m moins jusqu* 
ïà vers Joucsl. A Dcndéfali, la Itaxibîl désigne 
îe^ suites IJ, Il et 1 du plan de Mariette* Le sont 
toutes trois non îles retraits, maïs dos pièces à 
plusieurs issues. 

O sujet sera repris ailleurs, 
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dans les A piton ^Karnak}, scribe du sceau divin dans le temple d'Amon, juge 
du tribunal de la région 

En Egypte il nN avait pas <le mystères : on en représenta il T cl voici cet 
homme, grave assurément, qui, à certains jours t doit revêtir les insignes 
de Menton on de Geb ou se couvrir la tête dan masque d'épervier pour 
jouer snn i'di 1 dans la représentation du -Mystère delà procession d'Vmon- 

r à 

Ceci ne s'applique pas qn'à lui seul, mais aussi aux 39 hommes qui repré¬ 
sentaient les autres membres de la grande et petite Paout, les 3 o 
y V Shtmamt gardiens, défenseurs de la barque sacrée, aux masques d'é- 
pervier et de chacal. Nous les retrouvons continuant leur service cl montant 
la garde ^ à la porte du sanctuaire comme les fils d’Horus, leurs proto¬ 
types, la montaient à la base des quatre piliers du T,tel. 

De là à croire que tout ectt n'est nullement allégorique, mais est la repré¬ 
sentation authentique et monumentale de ce qui se passait réellement dans le 
temple et dans et autour du sanctuaire, il n'y a qu'un pas que je ne franchis 
pas aujourd'hui pour la première fois. 

Kn résumé, les porleurs de la barque d'Amon lui composaient une sorte 
de garde d'honneur dont chaque membre représentait un des dieux de la 
grande et petite Paout thébaincs, et, à ce litre, ils figurent dans les plus im¬ 
portantes cérémonies comme formant un conseil auquel on communique les 
décisions d'Anton ' pb VI, n* n), 

4. — SOULÈVEMENT ET ATTELAGE Oï PAVOIS, 

Le gros socle de grès rouge, d'époque grecque on romaine, trouvé en 19 1 3 
dans le sanctuaire de granit du temple d'Amon mesure 1 m. 117 cent, de hau¬ 
teur. En y ajoutant l'épaisseur des poutres transversales du pavois (0 m, 
o$ cent.) on obtient le total de 1 m. 3 a cent. Cotte dimension permettait 
aux porteurs de placer, sans trop se baisser, leurs épaules sous la barre du 
pavois qui leur était assignée. 

On a mentionné, plus haut, que des statneltes étaient posées comme bu¬ 
tants A lavant et sur lescdlés de la barque afin d'éviter que quelque secousse 
la fit tanguer ou rouler, La hauteur du socle «levait* semble-t-iL d’après les 
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chiffres relevé, éviter que quelque mouvement malencontreux de porteurs 
trop courbés ne provoquât semblable accident. 

Il suffit donc d’un léger coup d’épaule pour soulever le pavois au-dessus 
du socle, et c’est affaire, ensuite, aux conducteurs de donner la cadence pour 
que les porteurs marchent au pas rythmé et que la barque s avance sans ba¬ 
lancement à l’avant, à l’arrière ou sur les côtés. 

Le déplacement horizontal du pavois rencontrait dans le socle un obstacle 

difficile à franchir à l’aller et au retour. 

On sait que seules les barres 3 et h y trouvaient place tandis que les bar¬ 
res i, a et 5 demeuraient libres. Au moment du soulèvement et du départ 
du cortège, les porteurs d’arrière des barres 3 et ô se retirent et ne icpien- 
nent leur place que quand ces barres 3 et ô sont sorties du socle. 

Pendant ce temps le poids de la barque porte seulement sur les barres 
i 9 cl 5 et les traverses. Ces barres, on le voit, sont indispensables au pa¬ 
vois et nous voyons dans ce fait une nouvelle preuve de ce que nous disions 
plus haut de la construction du pavois et de l'adjonction permanente de ces 

barres (page i 3 ). 

Lu socle franchi, les six porteurs d’arrière des barres •> et s attellent a 

leur tour cl complètent la compagnie des 3o. 

Au retour de la barque sur le socle, la même manœuvre recommence. La 
barque rentrant avec la proue tournée vers I ouest, ce sont encore le> mêmes 
porteurs d’arrière des barres 3 et h qui s’écartent du groupe pour laisser 
passer ces barres sur le socle. 

5. — VIREMENT I>l) PAVOIS. 

Les bas-reliefs montrent toujours (sauf à Dendérah) lavant de la barque 
et la porte de la cabine tournés vers 1 entrée du sanctuaire ou du reposoir, 
tandis (pie, pendant sa marche de rentrée, l’avant se dirige vers le sanctuaire. 

Il fallait donc faire virer le pavois à un certain moment. Or, ce virage est 
impossible, à Karnak, dans tous les endroits où elle est figurée sur un socle. Ce 
virement devait se faire probablement (en K) devant les deux piliers de granit. 

Le virement du pavois est facile. L’escouade d avant fait des pas de col»* a 
droite, tandis que celle d’arrière les fait è gauche ou vice versa. Aussitôt 
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achevé* chaque porteur met la barre sur 1 épaule gauche et pavois et barque 
rentrent dans le sanctuaire et reprennent place sur le socle de la façon rap¬ 
portée dans le chapitre précédent. 

Ces remarques étant faites, il nous paraît difficile de croire que le Pharaon 
entrait seuf dans h 1 sanctuaire de la barque sacrée. Lors de la procession de 
celle-ci deux prophètes au moins (probablement quatre) et trente porteurs 
devaient lui prêter leur assistance pour ouvrir les portes, débarrasser le pas¬ 
sage du mobilier sacré» s’atteler au pavois, porter au dehors la barque sacrée, 
la remener sur son socle» remettre le mobilier en place el fermer eu lin les 
lourds battants des portes. Le roi n'avait plus qtTa y apposer son sceau jus¬ 
qu a sa nouvelle venue. 


G, — TRUET DU PAVOIS ET DE hk BARQUE. 

La barque d'Amon est figurée dans les sanctuaires des temples de Sélï H el 
de Ramsès 111 qui lui servaient de reposoir, Les portes de ces sanctuaires me¬ 
surent ii Sélî U s m. 80 cent, et à Ramsès 111 - m. Ci cent. 

Les portes des chapelles latérales où vont les barques de Kbonsou el de 
\fiiout ne peuvent donner passage qu'à trois hommes de front, cest-à-dïrc à 
Iattelage spécial des porteurs de ces divinités. 

La procession des barques sacrées est représentée sur la face ouest du mur 
est de la grandeur du temple île Ramsès IIL Elle se dirige vers le sanc¬ 
tuaire. 

La procession de la statue d A mon Kamaoulef se voit sur la face est du 
mur ouest de la même cour. 

Dans le ir Promenoir i) ou plut Al la t + ffil JZnhiAiV un lias-relief représente 
l'arrivée de la barque d'Amon dans ce mena ment sous le règne de Séli 11. 

Peut-être cette procession avait-elle lien à l’époque de Thotmès 111 — ce 
qui reste à prouver— mais, dans ce cas, ce ne fut que quand le pavois pouvait 
passer par des portes de % m* 84 cent de baie (cortège à trois hommes de 
front i m. 3 e cent.), c’est-à-dire avant l'a grandi cernent du pavois 'L Pour 
que le grand pavois pût passer, Séli II fit couper t(i centimètres à chaque 


eu On sc rajipdlcn ifue b IUmt- ahii date d« !» prendre pinégyric ©îwm. 
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montant de la porte ManMpirH-emhal, 

imeninerûuf, i|ui est à l’ouest (In VI' pylône (i) et au sud de l'ave du temple. Il 
oblïiiE ainsi i m, 88 cent, -h o m* * b cent, -h o ni- i b cenL s m* an cent,, 
largeur nécessaire au pavois (a m. au cent.), Les battants de la porto furent 
élargis et les crapaudines refaites en conséquence» 

Plus au sud, deux colonnes et leurs socles qui gênent le passage sont large¬ 
ment entaillés ut l'espace obtenu ainsi mesure 3 ni. 34 cent 

ta Largue, parvenue enfin dans !e couloir menant à la ller-alnl ou I romc- 
n.ur, se dirige alors vers l'esl et arrive h la porte du monument Là encore le 
seuil de granit avec ses crapaud in es espacées de i m. 83 cent, puis de a m. 
(Ï5 cent» indique que la même méthode fut suivie et t est grâce h elle que 
l arrivée de ia procession dans ïa grande pièce carrée au sud de I lljposlyle 
u p U y ^i re représentée sur sa paroi méridionale. La procession poussait-elle 
plus loin et est-ce pour son passage qnon entailla les bases des colonnes de 
la travée centrale? ou bien fut-elle posée sur quelque socle, ainsi que semble 
l’indiquer un bas-relief du mur est de celle salle? Le sujet, dassc* mince 
importance ici* sera étudié plus lard. 

La procession, un la vu, avait a sa disposition d'antres reposai rs. Quatre 
au moins étalent en albâtre* LVïn existe encore assex complet au moins comme 
plan, devant lu focc sml du Vit pylêne, l'autre n'a pins qu'un pan de mur 
devant la Lice nord du IV. Peut-être en trouvera-t-on un autre dans le tem¬ 
ple encore enfoui d T lmeno]ri iis II. 

I) n retrouve le cortège d Am on dans le temple de Kbousou l1J et il est plus 
que probable que* avant sa ruiné, celui de Mao ut portait sur scs murs sem¬ 
blable re p résen lafcïon * 

Enfin, pour les longs parcoure, A mon avait, amarré au quai auquel menait 
l’allée des sphinx de Fouesl* le grand vaisseau doré, YOuur-Hal de cent cou¬ 
dées de longueur dont les texte» nous vantent la splendeur et la magnificence* 
Les trente porteurs v déposaient le pavois et la barque dans la vahiné 
d’honneur tandis que Maout, Klionson, A lunés IWritari et le roi se ran¬ 
geaient modestement autour de lui* 


PJ [ jW bs-rcliefs sont de HèrJIor. La pavoi» porteur» sont toujours trente eti huit : deui 

ifAnum est alors réduit b quatre laines. L*s de trois et sis de i|ualre* 
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Toute cet Le petite escadre, qui aurait éLé incapable de dot 1er sur leau, 
étant 4 il ment arrimée, l'Üuser-HaL remorqué (car il n’avait ni imtl ni voile), 
menait A mon et sa suite dans d'an 1res temples, 

\n, — LA PREMIÈRE SALLE DU SANCTUAIRE D'VMON. 

(,j du jiian.) 

Nous avons, jusqu’il présent.«érable négligerïa première salle du sanctuaire 
el non avons cité que les bas-reliefs <les montants intérieurs .b- la prie où 
sont figurés tes gardiens fictifs ou réels, les Sbunaon remplissant leur ollice. 

Presque tous les tableaux des parois intérieures ne sont qu nue succession 
de scènes d'offrandes du roi à A mon sous ses deux formes. 

Les seuls qui Remploient pas cette formule se trouvent sur la paroi sud. 

Au septième tableau du troisième registre on remaniant on remarquera 
rolficiaoL YAn-\fcmttf t debout, derrière Anton assis et tenant le signe d Ap- 

oiiaîtou h 

Dans le quatrième registre se trouve la représentation dune chasse au 

marais dans laquelle le roi est accompagné <lc Klinoum «t d'lloms : il présente 
ensuite les oiseau*, pris ainsi, à Amon, ce qui veul dire qi.11 approvisionne 
le monument à la construction duquel il vaque en même lemps qu il eu renou¬ 
velle le mobilier; puis il se place enfin devant Amon et Hathor, tous deux 
assis. Hathor porte les titres de -|Sîf 0 r,lamc ,le Den,léral1 ' comui “ n ' 
dû nie de Thèbcs*, 

M. de Uougésignale dans celte chambre un autre tableau qm se voit sur le 
montant sud de la porte menant a la seconde pièce du sanctuaire [e du plan). 

x\à aussi se rencontre une scène^ quil Tant signaler, cost celle ou Ion 
voit Amon et Mut dans les bras Tun de l’autre : cela ne se retrouve nulle 
part ailleurs, c’est Implication imagée du titre célèbre *Amüo mari de sa 

mère T.* 

Et plus loiu : - Dans la seconde salle, sur I intérieur du jambage île la porte 
on retrouve la scène dWraon dans les bras de Mut* (felg du plan). 

Cette scène existe en elle! sur les deux jambages de la porte de celle salle. 
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n an , ces tableaux. Maoul «œil du soleil et -lame du cïeK. lient le roi par 
le bras .bail et lui pose la main sur l’épaule gauclie. Au-dessus d’Amou vole 
Ouadjilde Rulo a» nord et Neklicb au sud. tics déesses ailées indiquent, dans 
les bas-reliefs, b direction suivie pur 
le personnage au-dessus duquel elles 
planent (%« A), 

Ici elles indiquent donc qtiMuiûn 
sorf (ht sttnciiuiir* 3 1 ■* ^ P or ^ duquel 
il rencontre Maout, 

Si nous ni Hachons ces scènes a cel¬ 
les qui ont été signalées, nous retrmi- 
vons ensuite Anion dans lu première 
salle assis à coté d'Ihllior et recevant 
l’hommage et les dons royaux, puis 
suivi de rAn-Maonteb 

Or, cet An-Maoutef nous est bien 
connu par les monuments, cest lui 
lolHciant principal qui précède le roi, 
quand il entre dans un luonumenL 
Les insignes divins vont devant eus, ■ , 

Là encore allons-nons trouver des 
êtres réels, un homme jouant le rote 
d’A mon, une femme, celui de Mao ut 
et dlklhor de concert avec 1 An- 
Maoirief qui a toujours été considéré 
comme vivant et bien vi van t et qu ac¬ 
compagne si souvent la n femme du 

dieu it dans lés cérémonies? 

Avant ,1a conclure, il faut examiner de nouveau le grand bas-rebel du mur 
sud, face sud du sanctuaire, qui couvre précisément la liai™ de la première 

salle où mius nous trouvons actuellement (pi. IV). _ 

Dans le chapitre ni de cette étude noua avons décrit les tableaux qui «y 

[Il j P M isi rus ilislinfprf ikns le Iniitem «..renne roU|ps «1 colranl .bus U rbm.t.rcili' 

tout .Mm*) représenUnt lippe portoal b b turque !«*<* Jes *®* el 8 ne * 
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succèdent et établi que leur marche plaçait le couronnement du ïüi dans la 
première salle du sanctuaire de granit, la seconde renfermant la barque* 

Tliot, comme un héraut* invite Moutou et tourna voir le beau couronnement 
du roi pendant qu'Amon pose la 4 sur la tête de Philippe agenouillé devant 
lui. face au public, puis le roi se place sur les genoux d’Amonïl et la lotte. 

Certains auteurs ont expliqué cette scène et d’autres de ce genre en allu¬ 
mant que jadis, dans les temples de Karnak. il exista des automates, des 
statues qui parlaient, remuaient la tète et pouvaient même marcher. 

Quelle merveilleuse découverte serait celle de l'automate dWmon qui cher¬ 
cha, trouva el intronisa Thotmès 111! Quel dommage que, jusquaujourd huit 
il ne se trouve pas même un fragment d une pièce analogue dans aucun musée 
du monde! 

Je r[ >ob ,railleurs que. même de nos jours, nous «tirions difficile à construire 
Y Èi* future de Barbey iTAurqyilly et \'Olympùi d'Hoffmann. 

11 tue semble beaucoup plus naturel de voir dans l A mon île I inscription 
de Karnak* que M* BrCàsied a si bien mise en valeur, un homme qui esl le dé¬ 
légué du dieu dont il joue le rôle sur terre* De nos jours, il existe en Égypte 
des rinspirés-n du saint local dont, comme rapporte le texte pharaonique, on 
ne comprend pas tout d abord les agissements, pas plus que ceux qui n étaient 
pas du secret no comprenaient Joad allant chercher parmi son clergé un enfant 
de sept ans doul on ignorait l'origine. le menant vers laulcl, le couronnant 
et le proclamant roi d’Israël en tant que Joas, Ülsd ücbosias. Ou sai! qu Allialîe. 
comme HaUliopsilou pour Thotmès III, détenait alors la couronne. 

Si. ainsi que moi, on relit l'inscription de Thotmès III après les chapitres 
qui précèdent, on peut se demander si le tableau du mur sud de la première 
salle du sanctuaire, n'en est pas une sorte de commentaire. 

Thotmès entre en bas dge parmi le clergé d A mon. grandit, mois, avanl 
d'atteindre au rang de prophète, il est Vn-Maoutcf [ T|| - * Qu (A mon proba¬ 

blement) Ta placé dansFHypostyle du nord, puis celui qui joue le rôle du dieu 
sorl du sanctuaire, où il ramène Fliotmès. Il le place sur h* sol 1^. ^ , et 
îe tient devant lui les bras tombants, puis le mène devant la rrstation du roi- 
et la Vmon contemple le nouveau roi qu'il vient de créer, puis célèbre devant 
tes hommes les mystères des icônes des dieux, après cela A mon pousse les 
battants du ciel H ï ! * et hi ouvre lflS portes 
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de l'horizon île RA. et Thotmès 111 raconte son ascension au ciel sous la forme 
ÿùn épcrvier divin comme d’antres voient llorus rayonnant ou voient ou pé¬ 
nètrent le ==,_mystère du grand bélier, chel îles dieux, ou 

J-- |i> mystère de l'horizon de Là . 

Le roi voit la montée du dieu dans le ciel et il I adore. . . il voit lés .formes 
divines des Esprits de l’Horizon, sur ses chemins mystérieux dans le ciel. 

Le couronnement suit l'initiation : c’est Râ lui-même qui établit Thotmès 111 
et lui pose furæus sur le front, puis, comme Horus, il est rassasié de la nour¬ 
riture des dieux dans la maison de son père Amon-Rd. 

Là encore le tableau du mur sud du sanctuaire illustre le texte quand il 
nous montre Philippe, tel un enfant, tel Horus tétant une déesse. 

J'ai signalé déjà l’existence d'nn fragment du même tableau dément date 
de Thotmès III. Je crois, quant à moi, que le tableau actuel est analogue à 
celui dans lequel il commentait par l’image le texte relatant son accession au 
trùne. On a vil combien, dans tout ceci. Aïnou se remue, beaucoup trop même 
pour le plus parfait des automates. Mais, cependant, admettons encore un 
instant que la première salle du sanctuaire renfermait, d’après les tableaux 
cités plus liant, une statue d’.Amon assez bien machinée peur couronner le roi, 
une antre d’Ainoml qu’il lellera. une autre d’Hothor assise, puis encore une 
autre de Maout, cl même une de l’An-Maoutef, Que deviendront et où iront 
ces statues ou massives et lourdes, on machinées (et dans ce cas, qu il nsi au 
moins imprudent de déplacer et laisser voir de trop près) quand le cortège 
de ta barque sacrée d’Amon devra passer, puisque nous avons constaté que 
tous les meubles devaient être déménagés ou mis sur les mastabas auparavant? 

Il y a là une question matérielle qui se pose et que je ne puis résoudre, 
quant à moi, qu'en substituant à l’automate un prêtre, probablement le premier 
prophète d’Anton jouant le rùie du dieu comme son représentant terrestre et 
qui, comme le Pape qui couronna Charlemagne ou Napoléon, agit non pas 
en tant qu'homme mais en tant que vicaire, délégué, d'inspiré, de voyant 
du dieu sur terre W. 


t‘1 KÛfetipWi chnju ïiî* [». 
t») tCeà est pn-ei*t* pnr h pîëre de Pic VH, 
lt* a décembre *#o4 t îars du stère : *Dieu tout- 
puissant et éternel , i|liï me* établi llfltwl pur 

Ruflti*, t. XIII- 


gouverner la Syrie T et John, rot d'Israël, m leur 
UUmlesUul >os valonlfc for r«ywM AprepÀife 
Élit; qui h vas également i*ë|iaiidu I onction 
ftrtïntc dfi reîs sur Ist lèl® de Sjtü.1 et île David., 
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(Test probablement à la femme du dieu que revient le rôle des dresses. 
Nous l'avons déjft rencontrée jouant la déesse Otiasii dans le temple de Ibm- 
sès f II t‘> T nous la voyons ici sous les insignes de Mao ut recevant sou époux 
divin sortant do sanctuaire où il se trouvait près de la barque, avec ceux de 
Hathor trônant ù ente de lut pour recevoir les offrandes royales, cl enfin, en 
tant qu A monit, allaitant le jeune roi comme Isis nourrissait 11 or us* 

Ces cérémonies accomplies, les acteurs sortent tout naturellement T comme 
un prêtre se retire après l'office dans la sacristie et la place reste libre derrière 
eux* Alors, et seulement alors, la barque sacrée d'Anton et son cortège peuvent 
sortir du sanctuaire sans encombre* 

XIIL — LE PROPHÉTISME 
DANS LA HALTE-ÉGYPTE ACTUELLE* 

Taî employé les mots dVinspiré*, de t voyant* du dieu sur terre pour de¬ 
signer le rôle que jouait probablement le Premier Prophète ou un homme tel 
qu’Aménotliès fils de Hapi auprès d \mon. Les anciens nous ont rapporté que 
ïo dieu se servait de son prophète pour communiquer ses pensées et rendre 
ses oracles* 

Ne voulant pas abuser de la méthode qui va trouver en Russie d'Asie ou 
dans l’Amérique du Sud l'explication de ce qui se passa jadis en Égypte, je 
chercherai moins loin pour rencontrer, dans ta Thébaîde mrme T îles descen¬ 
dants des prophètes des dieux d’an Ire fois. Je ne citerai que deux exemples : 
j en pourrais fournir beaucoup d autres. 

J’ai rapporté dêjà^ tout ce que faisait de merveilleux le ISnkhib, le vicaire, 
le *■ voyant-'- et le descendant du patron de Louqsor, le bienheureux A hou l 
Haggag : El-Suyed Youssef. 

De son vivant, ELSayed Youssef VhUul llaggag avait îa réputation de con¬ 
verser avec son illustre ancêtre et, grâce à lui, de savoir et prédire des choses 


par tr tiiinitlèr* du prophète Samuel, rx-pcintlex: 
par tact main* tes trâtat* de vos [jnwes el de 
vos lnÉnêdiclions s tir voire grillent \npplt!oii f 
<]ite» malgré noire indignité penonnelte, nous 
consacrons atijtiurd tuai empereur ru l'o/re nom. - 


m G* Liguais, Lu tiianir de Quant, dans 
les Ânmlt* du Service dés AnUtpàlé *, \\* 
|i. 978 . 

[lj LiGtuiv» Louqaùr tan* les PAsTtiant, Vix»- 
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et îles faits longtemps à l’avance. La nuit, parfois, la mosquée # illuminait mira¬ 
culeusement, ses portes s ouvraient d’ellea-mêmes cl hl-Sayeil Voussef, appelé 
par une vois mystérieuse, ne taillait pas à paraître, pénétrait dans le monu¬ 
ment, s’approchait du tombeau d'Aboul llaggag et recueillait pieusement 
ce que le cheikh défunt lui conseillait; parfois, aussi, il le questionnait, le 
consultait et chacun i Lompùr, el très loin aux environs, considérait Ki-Sajeiî 
1 ousscf comme un saint vivant sur terre mais participant déjà à 1 au-delà. 

Aussi quand, le 3 G Ghaival dernier (G se] île ni lire 191 5), Ei-Savcd Youssef 
mourut, ce fui ttn deuil général. 

En quelques semaines une grande mosquée fui bâtie autour de son tom¬ 
beau, et, quarante jours après son décès, ^assistais à la procession dé la barque 
du Sayed Youssef, passé désormais au rang de saint ou de cheikh proleeltiur 
de Kamak. Scs fidèles sont légion, et, raconte-t-on, des mi rades ont déjà été 


opérés par son intervention. 4 

Aussitôt la mosquée bâtie ;■ eûté du tombeau d'El-Sayed \ oussel , ou désigna 
son plus proche parent, son lils Mohammed Youssef Abou’l Haggag, comme 
son mthib, son délégué terrestre, el cette charge se perpétuera h tout jamais 
dans sa descendance. El-Sayed Youssef était, lui-même, le descendant le plus 
direct d’Ahou’l Haggag et c’est à ce litre qu’il exerçait la fonction ,1e mkU 
de la mosquée de Louqsor, fonction qu’il avait reçue de son père et qud a 
transmise à son fils aîné. Mohammed est le second. 

tl’csl. on le voiL, le culte funéraire d’un ancêtre se perpétuant de généra¬ 
tion en génération, comme, peut-être, les Piromis succédaient aux Piromis 
dans le pontificat d’Amon car nous no connaissons pas assez leurs archives 
de famille pour savoir s'ils n'étaient pas tous plus 0.1 moins apparentés avec 
l’ancien petit cheikh de Karnak parvenu au rang d’Amon-roi-des-dreux. 

On pourrait ci 1 er comme exemple de succession de ce genre ad le 1U1 


Cheikh SadaL . -, 

J'ai connu El-Sayed Youssef ; je connais aussi le Cheikh Mohammed c - 

Hassaui et la Cheikha Sakta el-Hassanieh, les vicaires du célèbre Cheikh El- 
llassani el les nakhih de sa mosquée de Karnak, située à deux cents mètres 
environ au nord de l’allée des sphinx h l’ouest du temple d’Amon. 

Cheikh Mohammed est le fils de Cheikha Sakta dont il attend la mort pour 
devenir premier iriiA/uYi, mais il devra partager celle fonction avec sa sœur 
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la plus âgée aGn que les fidèles trouvent, chacun selon son sexe, une personne 
qui apporte la réponse «lu saint. 

La succession dans ces dignités est toujours assurée au plus proche pa¬ 
rent : au cas où la famille viendrait à s’éteindre, le dernier descendant re¬ 
courrait alors à l*cradoptiont». Ce fait, qu’on m’a assuré être certain quoique 
très rare (car, ici, les familles s’éteignent rarement), nous reporte aux femmes 
du dieu qui, vierges par destination, adoptent la princesse qui doit leur suc¬ 
céder. 

Itcsle à voir à l’œuvre le saint W et ses deux nakhibt ou prophètes. Cheikha 
Sakta joue le rôle prépondérant. Le Cheikh El-Hassani jouit, entre autres, 
d’une vertu éminente qui remplit de crainte tous les larrons de karnak et 
des environs, et ils sont légion. Quiconque, croyant au cheikh, constate un vol 
domestique, il lui suflit de se procurer subrepticement un objet quelconque, 
de préférence une étoffe, appartenant à ceux qu’il soupçonne d’être les auteurs 
du larcin. Il porte ensuite cet objet aux nakhibs de la mosquée. Cheikha Sakta 
le prend, le flaire et, déjà, peut dire si le vol fut commis par un domestique 
de la maison ou un étranger, puis elle attend la nuit, se couche, comme d or¬ 
dinaire, près du tombeau et s’endort. 

Le Cheikh El-Hassani lui apparaît alors en songe, lui désigne l’objet qui 
dénoncera le voleur et, à son réveil, Cheikha Sakta, telle les prophètes de 
jadis, rapporte l’oracle du Cheikh El-llassani. 

Ceci se passe de nos jours et le dernier oracle à moi connu date d une se¬ 
maine. 

Or, si nous nous rappelons que la rr femme du dieu ~ couchait dans le 
temple de Karnak, probablement dans la première chambre du sanctuaire, 
près de la barque sacrée, si, d’autre part, nous nous rappelons que les prêtres 
de Jupiter Thébéen racontaient à Hérodote que les oracles de Jupiter Amon 
en Libye et celui de Dodone avaient été fondés par deux femmes consacrées 


P) |,e Cheikh El-Hassani a la réputation d'a¬ 
voir été. de son vivant, doux, paisible, pacifique 
et casanier. Actuellement, c’est lui qui calme 
les disputes entre jwrtindicrs. Il n n [ws de 
harrpie comme Aboul Happap et Kl-Saycd lous- 
sef "parce qu'il ne se meut pas*. 


Les (iaouasi (danseuses de Louqsor) l'ont 
en grande vénération et viennent lui faire 
visite presque chaque vendredi, apportant des 
ofirandes diverses (arpent et victuailles) en 
remerciement de pntres particulières qu'il leur 
accorde. 
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an service de ce dieu et que l’oracle de Thèbes en Égypte el celui de Dodonc 
avaient entre eux beaucoup de ressemblance, nous pouvons nous demander 
si lu ChciUui Sakta ne continue pas, traditionnellement, le rite des prophé¬ 
tises des oracles de ûodone, de l’Oasis libyqae et de Thèbes, et El-Sayed 
Youssef de Louqsor celui des prophètes de Jupiter Aïnou el de ses succursales. 

A mon . on le sait par Alexandre, dans les grandes circonstances, rendait 
ses oracles par l'intermédiaire de son prophète (Straion, b'eagr., X\ II, Vi). 
Je pense que son épouse terrestre devait aussi remplir le même ollice connue 
la Pythie de Delphes, d'autant plus que nous savons qu’Ankhnasnofnlabra fut 
premier prophète d'Amon avant de succéder à Nilocris comme 1* divine 

épouse d’Amon. 

Je cruis que l'exemple d'El-Sayed Vonsscf se rendatil près du tombeau 
d’AbooT Haggag de Lonqsor pour converser avec lui et en rapporter une 
réponse, mis eu parallèle avec cet A mon qu'accueille Maout à la porte du 
sanctuaire, peut nous faire retrouver le premier prophète venant de converser 
av ,. l; ce que la cabine de la barque sacrée renfermait, ou, après avoir ouvert 
les -porLcs du ciel-, pénétré le mystère du «grand bélier chef des dieux s ou 


de IV Horizon de RS*. 

A mon n* apparaissait-il pas à la ~\Z km ' w ilivillE ? ll ’ elle dormal1 

,| ans le temple comme le Cheikh El-llassani apparaît à la Cheiklia Sakta? 

Je ne nie pas qu’il y ait eu des oracles rendus par l'oscillation de la tète de 
la statue de Klionsou, ni la valeur de l’inscription de l’modjem dans laquelle 
le grand dieu hoche sans cesse la tête"!, mais je ne puis croire que ce sont 
des automates qui sont en action dans le couronnement de Tholmès 111 et 
de Philippe Arrhidée. Dans quelque sanctuaire qu’ait été couronné I but¬ 
inés 111, comme dans celui de granit rose, ce rôle devait être dévolu aux 
«voyants- du dieu el de la déesse, el non point à des statues que le cor¬ 
tège d’Amon aurait dil faire sortir du sanctuaire pour faire passer la barque 


Et si, maintenant, nous voulons trouver la seule statue processionnelle 
«TAmon, c est à c6iê des chambres de granil que nous la découvrirons el mm 
pas ailleurs (A/iV du pl*n). 


fU v iivjli.é , Itisa îytrQH historique fît Pittofîjew lit. 


■ K 


XIV. — LA STATUE PROCESSIONNELLE 

DU TEMPLE U'AHOS- 

Si, |pendant les mois où la Haule-Égypie est fertile, vous allez par les 
champs où prospèrent melons et pastèques, vous découvrirez bientôt une sorte 
d'épouvantail jï moineaux rappelant vaguement la forme humaine, qui, crépi 
île blanc, les jambes écartées, des moignons de bras écartés latéralement, 
tend vers le sentier el le passant un énorme membre viril tout barbouillé (le 
rouge à son extrémité. 

Seuls les lingas indiens sont plus grands que lui mais tes Hermès que 
nous connaissons et le dieu Pan avant sa mort lui auraient "rendu les ar¬ 
mes*. 

C'est l'image toujours subsistante du vieux dieu fécondateur et protecteur 
dos champs et des jardins, toujours le même comme forme mais aux noms 
multiples. 

Le paganisme lavait connu devant sa pauvre chapelle à coupole, moins 
ingambe, momi forme, levant un seul bras dégagé du suaire qui l'enveloppait 
entièrement, alors qu'il s'appelait Mïn, dieu de Coplos et autrement. 

Ce fut aussi dans cette attitude quÀmon kainaontef fut connu tout d'abord 
en Thébâîde m - 11 ïa garda au cours des siècles, tandis que les artistes le 
représentaient en meme temps et alternativement sous la forme d'un dieu 
vivant, à forme humaine, mouvant ses jambes et ses bras, 

Plutarque (/fis d 0$ms, Os) nous a gardé l'explication de ce fait qu avait 
recueillie quelque touriste d'alors. Les drogmans d'aujourd'hui ne diraient 
pas mieux : 

-Jupiter étant né avec les deux jambes adhérant Lune à l'autre, il lui était 
impossible de marcher et la boule le faisait vivre dans la solitude. Mais la 
déesse Iris, avant fendu et séparé ces parties île son corps, lui procura une 
marche libre et facile,* 

L’ïcone momi forme et phallique d'A mon garda toujours sa première forme 
conventionnelle et primitive, et, tandis que je lai vue figurée dans de nom* 
tireuses processions T je n'ai jamais constaté son remplacement par la statue de 
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PA mon plus moderne, marchant et tenant dans ses mains le sceptre 1 et le 
signe de la vie t’I 

Au temps d'Hérodote, les Égyptiennes portaient encore dans les rues une 
image divine, dont, au moyen d'une corde, elles faisaient cambrer le membre 
viril 

L'idole d'Ànion était-elle susceptible de donner semblable spectacle? La 
lige verticale qui descend de derrière sa coiffure eL unlloînl jamais jusqu au 
socle (ce qui lui relire le rôle de support quon lui a attribué) n était-elle pas 
un contrepoids qui : connue dans les slalucs des Bouddahs a la letc longtemps 
oscillante) ne provoquait pas* étant ramenée en bas, quelque mouvement 
(Tune des parties de l'idole? 

La statue d’Amon kamaoutef itb y phallique était portée processiounellemeiit 
chaque année au moment de la moisson* Viijmird'lmi encore, quand les champs 
d'orge sont mûrs, les paysans de HautO-Égyptc apportent an maître du champ 
un bouquet composé «les premiers épis de la moisson* Jadis la cérémonie Wail 
présidée par le roi qui coupait la première gerbe avec une faucille d or* Min 
de Coptos, plus vieux qu'Amou kamaoutef, qui le supplanta sur la rive thé- 
bai ae e$l comme il supplanta les dieux de 1 Ouest, revendiquait parfois celte 
offrande, maïs sa forme phallique étant ia même que celle d’Amun kamaouleL 
la confusion nominale des dieux s établissait facilement, et, de même que la 
déesse de Karnak s’appelle Mimul et llathor aussi bien que Sokhmit, Bastit, 
Menhit, Kamaoutef s'appelait encore Min de Coptos* 

La théologie et la statuaire égyptiennes n ont pas été plus loin que la 
conception de deux états des dieux et des déesses* La forme purement hu¬ 
maine succède a l'animale ou à la phallique sans la faire disparaître, Sokhmit, 
Bast, Menhit comme Mlu et Kamaoutef sont des dieux fécondants, tandis 
quWmon marchant, llatbgr, Maout sont des dieux et des déesses qui ont 
fécondé, et Maout et Halhor, comme Héra Boôpis, portent l'emblème de la 
vache mère* 

Mîo ou Kamaoutef fécondent Sokhmit, Bastit et Menhit et après cet accou¬ 
plement œs divinités deviennent Amon, Maout et Ilathür* 

Leurs actes générateurs se succèdent sans cesse el les deux formes d Vmon 

i l 3 Amon knma(Hîtef phallique eal toujours menâtes libres marche sur le sol dnns les re- 
représt'Ulé posant sur un sodé. h Vmon nu prtsontalioitî (éii^ooifllsiF 
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alternent indéfiniment dans les représentations religieuses. Ce nesl que sons 
celle de générateur qu’il parait en public avec l'insigne qui détermine son 

rôle. , f , 

I. a siai^c d'Amon Knmaoulef ou phallique ne paraît avoir été logée dans 

le temple de Karnak qu’après la conception d’un sanctuaire no pouvant ren¬ 
fermer que la barque sacrée avec adjonction d’une salle dans laquelle des 
prophètes représenteront les dieu* ; c’est du moins ce que nous révéle l’esamen 
des constructions an nord du sanctuaire de Karnak. 

Thoimès 111 vient de réaliser le nouveau dispositif du temple dAmon : la 
barque divine loge derrière l’oracle,ayant au nord et au sud les chambres fu¬ 
néraires d’Amcnophis 1- et de Tbotmès 111. tandis que celles Je Sésoslris et 
probablement des anciens Pharaons bienfaiteurs du temple sont a droite et a 
gauche du vieux sanctuaire, quand survient la nécessité de loger la statue de 
Min-Amon-Kamaoutef dont le logis n’étail pas prévu dans le nouveau lîonu- 

ment . 

Habitait-elle primitivement dans le vieux lemple et son culte tut-il pins 

ancien que celui de la barque sacrée? Il faudrait, pour résoudre celle ques¬ 
tion, posséder des représentations de processions antérieures à la XMP et 
XVIIÏ - dydaslio que nous ne connaissons pas encore. 

Il est plus prudent d’attendre ces documents que de s aventurer trop l«H 

dans cette voie. 

Ce que les constructions au nord du sanctuaire de Karnak nous apprennent 
déjà, c’est qu’a près que, au nord du sanctuaire de granit, Tbuliii.s 111 « 
caché des bas-reliefs ilïialshopsifou derrière un mur sur lequel il grave ses 
fameuses Annales qui nous mènent jusqu’à l'an A a île son règne I' 1 , d lui 
faut loger la slatue du dieu phallique, alors que nulle chapelle un été jucuie 

pou r elle, • 

Les architectes de l’époque ne firent pas pis que leurs successeurs. Le plan 
primitif est modifié,on bouleverse les anciennes constructions, on retaille, on 
renverse, on remploie les blocs déjà chargés de bas-reliefs, les piliers carrés 
qui précédaient le sanctuaire disparaissent en partie; pour loger un battant 
de porte on sacrifie nue dizaine de lignes des Annales, on élève un mur 


l'J Ou y vu ijue te ftincluaîni sérail itv I an ll j . 
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transversal dans le corridor au nord du sanctuaire, Tout ce beau travail 
n’aboutit qu'à créer deux chambres tout de guingois dans la dernière desquelles 
Fut logée la statue JAmtin phallique et son mobilier (d/cl A du plan) 

Les tableaux de harnak oit se voit la procession do Kamaoutef (." lare 
ouest du V' pjlAnc (Thclmès 111); a» mur ouest. Tare est. cité nord .le la Salle 
hvposlyle (Séli 1“); 3° mur ouest de la cour du temple de HatnsÈsllI) repré¬ 
sentent la statue portée sur un pavois entouré d’une étoffe sur laquelle sonL 
brodées des étoiles et le cartouche du roi régnant. Au-dessus et au-dessous 
passent les pieds de douze porteurs marchant en quatre files de trois, deux a 

l avant et deux à l’arriére, 

La largeur du pavois était dans ce ras o ni. U cent, x ,i- i m. de een . 

Le grand bas-relief gravé dans la chambre (.Y) improvisée pour recevoir la 
Maine de Kamaoutef lu représente de taille presque exacte a ce qu elle fut. 
Le pavois nous apparaît débarrassé de son étoile brodée. U mesure 3 métrés 
de longueur. Une caisse eu pyramide tronquée parait faire corps avec le pavois. 
Elle est située exactement sous la statue. Son poids assurait la stabilité de lu 
statue en reportant assez bas le centra de gravité de tout l'appareil. Le fa.t que 
le pavois est porté par douze boni mes indique que la statue, le pavois cl la 
caisse ne devaient pas peser pins de aéo kilogrammes dont au motus un tiers 
doit être réservé pour le pavois et le coffre. Il resterait environ i bo k.logra.u- 
me9 p 0ur celui d’une statue qui, semble-t-il, était, sans les plumes de la 

coiffure, de taille un peu plus grande que I humaine. 

En Ud donnant du volume d’environ un demi-mètre cube, devons-nous 
concevoir une statue de bronze r mmt [> densité du bronze varie de 8,66 n 
„ Mais le fait que la gaine de Kamaoutef est toujours blanche tandis 
nue sa face et sou bras sont ronges ou noirs nous Fait penser plutôt au granit 
(densité a,63 à n, 7 S). a» grès dur (u.tioo), au calcaire très dur ( 0 . 70 ( 1 ) 
plutôt qo’ii toute antre matière comme la terre cuite ou le bois. 

Les Min de Coptos sont on calcaire tendra (s.oo)- 

La statue, le pavois et la caisse posaient sur un socle assez bas, proba e- 
ment en bois, pouvant être retiré au moment de la mise en marche du cortège 

m Je nc tm* nas pouvoir joindre i. celte plus tant. Co qui M certain non», cesl 

•■linlo m longue, les document, qui m'ont que tout ce rrnB.nen.cnl cl ronlemponm. de 

S t in, . .lest™. Il, «roui p.dOiés TI.ot.ni, Ht et non d’un .»■« Pharaon. 

s 
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afin de supprimer l'obstacle que rencontraient les porteurs d arrière des barres 
a et 3 du pavois d'Amon. 

Le socle et la caisse mesuraient ensemble i m. 3o cent, de hauteur. Les 
porteurs n'avaient qu’à se baisser de 20 centimètres pour mettre leur épaule 
sous la barre et soulever le pavois et la statue. 

La porte de la chambre de la statue de Kamaoulef (.Y) mesurait 1 m. 
ùù cent, de largeur, dimension sullisunlc pour laisser passer le pavois large 
de 1 m. 3a cent. 

Les bas-reliefs représentent le cortège dans toute sa splendeur (pi. VI, n° A), 
sans négliger d'indiquer que Kamaoutef emporte avec lui son mobilier, son 
rideau rouge que tendent deux piquets dont la partie supérieure est ornée de 
deux tètes d’épervier, et la caisse où poussent les ah que les statuaires 
mettent dans la main de ceux qui, accroupis, attendent, dans le temple 
d'Amon, la nourriture quotidienne. 

Huit liommes en quatre files de deux de front la portent avec des barres 
latérales, puis viennent les autels portatifs et les vases. 

Il semble que, dans le temple de Ramsès III, la statue d’Amon Kamaoutef 
n'allait pas plus loin que la cour, tandis que les barques poussaient jusqu'aux 
sanctuaires. 

L'écran rouge était déployé derrière elle et la caisse aux plantes abou. 

Le pavois est posé sur le socle, gardant toujours sa ceinture d'éloiïc brodée 
et c'est sur celte plate-forme que la statue de Kamaoulef recevait les offrandes 
et les prières de ses fidèles avant de retourner dans son étroit sanctuaire de 
Karnak. 

Celte étude ne s'applique qu'à la statue de Kamaoutef de Karnak. Si la 
barque sacrée était unique à Tlièbes, je ne crois pas qu’il en était de même 
de ses images qui pouvaient être en grand nombre. Il y en avait partout où 
l’on pouvait en dédier une ou plusieurs. 
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SECONDE PARTIE. 


Dans la première partie (le celte étude je ne me suis que rarement aven¬ 
turé hors du temple d Amon de Karnak. J avais là. à quelques pas de ma 
table de travail, tant de documents à recueillir quil m’aurait été facile d'ar¬ 
rêter cette étude à la page précédente. 

M. I ,acau ayant dù, par ordre supérieur, quitter son poste de combat pour 
venir en Égypte (septembre îqih-mars 191 b), lit deux inspections générales 
où je l’accompagnai, d’Assouan jusqu à Abydos. 

Pendant ces voyages, je lui communiquai les premiers résultats de mes re¬ 
cherches dans le temple de Karnak. Nous les continuâmes tous deux dans les 
autres monuments pharaoniques. Les observations que nous \ fîmes mois sont 
communes : je les consigne ici sans pouvoir ni vouloir démêler exactement ce 
qui, dans ce résumé, est de M. Lacau ou de moi : chacun de nous y retrou¬ 
vera une de ses idées exprimée pendant nos longues heures de communauté 
scientifique. 

Il nous aurait fallu, à tous deux, plus de temps que celui dont nous dispo¬ 
sions pour parfaire cette étude. Quelque incomplète quelle soit, puisqu elle 
ne comprend pas tous les temples égyptiens, je la publie cependant, souhaitant 
que des temps meilleurs nous permettent, à tous deux, de la reprendre cl de 
la terminer. 

% 

I. _ | jA BARQUE D’AMON au temple de louqsor. 

Les beaux bas-reliefs de la grande colonnade du temple de Louqsoi iepie- 
sentent la procession des barques sacrées de Karnak a Louqsor avec retour, 
sous Toutankhamonb). 

Elles sont portées du temple de Karnak sur 1 Ouser-Hat qui Hotte sur un 
canal. La’foulc le haie de terre. Arrivées à Louqsor, elles sont débarquées et 

Cl J,a barque (TAmon a cinq porteurs de front, relies de Maout et de Kbouoa en ont trois et 
relie du roi quatre. 


8 . 
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la procession passe dans le faubourg, puis, au milieu des prêtresses agitant 
leurs sistres et îles femmes acrobates, pénètre dans le temple-succursale de 
Loaqsor, le ^ ^ le liarem du Sud. 

La première station avait lieu dans un édifice particulier dont il a été 
question au début de celle étude- On en a attribué la fondation à Thotmès 111, 
mais il convient de remarquer qu’un texte gravé sur une architrave rapporte 


que Ramsès 11 y* «g» ^ 

'I ffa rait un 


Men-Qebli auguste dans le temple Ramtesmriamoun — (jin-sc-joint-à-l'éternité 
dans Pa-Amen en avant des Apitou du Sud, le jdan des grandes tranchées 
est par Safek, dame des murailles, le fondant en travaux éternels. .. t». 

Ce temple de Ramsès II, comme celui de Séti II à Karnak, se compose de 
trois pièces. ta pièce centrale était le KJ C3 Mcn-Qtbh auguste dont parle 
le texte cité plus haut, car le texte de dédicace gravé sur la paroi est rapporte 


que Ramsès 11 cr + £1 (ffiUsTL0 1 1 if n 

Il°! ffa k |1 en monument à son père A mon- 

RA, roi des dieux, prééminent dans son [harem] (<a). Il lui a fait un temple 
auguste avec Mcn-Qcbh pour sa barque sacrée, en pierre bonne et blanche 

de grès, ('[entourant] avec des colonnes.ses statues en granit et pierre 

noire; palais auguste du maître des dieux, mainmisi excellent à jamais. Son bon 
nom est : Reposoir W-temple Ousii inarasolepcnra-qui-sc-joinl-à-réternité*'. 

Le tableau de la paroi ouest représente la barque d’Amon posée sur un 
socle qui est peut-être le même que celui dont on a retrouvé deux beaux frag¬ 
ments en cet endroit. 

Le mobilier groupé devant la barque diffère de celui du sanctuaire de 
Karnak. Chaque reposoir devait avoir le sien. 


Sur l'original les signes |f et C"D sont en¬ 
trelacés. 

Pî Ce mot. comme Men-Qebli —5 + * Jl! n - 
se compose de £5 f^lre stable, demeurer, res¬ 


ter, durer* et de J j — ][ ^ * station - (\a- 
tille. L'aile nord du pylône rf Aincnophi* III a 
Karnak, j». »8). 
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Derrière la barque une remute debout lève les mains et adore. Comme 
dans le temple de Séti U à Karnak et celui de Gemmait, celle femme repré¬ 
sente le <?double du temple- LS]- Sur l'autre paroi le roi encense In statue 

phallique de 1*5151 muuie de ses barres. Elle est posée sur un socle 

et sous un, dais. Barque cl statue sont déposées dans la par Lie antérieure du 

repesoi r. 

Le fond est consacré au culte funéraire de Ramsès II ® | r qui se joint 
à T éternité-, La stèle cintrée de la paroi nord est semblable à celle de Ramsès \ tr 
et comme elle, funéraire. Deux ] surmontés dune UUe de bélier disquée, 
images d'I™ 1 ^*^ sÀmon, le grand ardent*, sont à droite et à gauche 
de cette stèle. Tout près d'elle, deux niches creusées dans les parois est el 
ouest. Seins ballants de porte, renferma ion l chacune une statue de Itamsi.s 11, 
debout, marchant, tenant canne el masse d'armes el coilTé du casque auquel 
s adjoignent des cornes recourbées entourant, l'oreille et. aussi, d'autres — 
horizontales. 

Nous devons séparer ces représentations des précédentes pour les mieux 
comprendre. 

Eu temps ordinaire ïa chapelle est consacrée an culte Dîné mire de Ramsès II 
et de ses deux statues, mais, les joui* de fêle, la barque sacrée d'Ainon et sa 
sUitue phallique y pénètrent el séjournent quelque temps dans ce -lieu d eau 
fraîche t* et >-de repos-. 

Les porteurs reprennent ensuite barque et statue et les emportent vers le 
fond du temple. 

Les barques sacrées de Maout cl de Khonsou logeaient à droite et a gauche 
d,\mon dans des chambres latérales. Nous en avons dépi parle aux chapitres 
vi et vu de la première partie de cette étude. 

Les trois chapelles de Ramsès 1E étaient tournées vers le sud et ainsi Maout 

se trouve à l'ouest du dieu et Khonsou a lest. 

Gel ordre devait être interverti quand la procession gagnait le fond du 
temple dont les chambres ouvraient vers le nord. Mao ut se trouvait donc à 
LesL de celle d Anton et celle de Khonsou à I ouest 11 ). 


m [| a déjà qneriion de ces chamltres de Maout et de ktion^u au chapitre i, a*. 4', a É 

i fj. ’j k et nti dwpïtré mi fp, 8), 
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Les cortèges devaient donc se croiser, probablement dans la grande cour, 
tandis qu’Amon s acheminait vers son sanctuaire. Les barques de Maout et de 
khonsou raccompagnent jusqu’au prosanctuaire (chambre J de M. Daressy) 0 
puis retournent dans leurs reposoirs particuliers où*blles restent comme deux 
subalternes attendant à la porte du maître. La statue phallique d’Amon ne 
reste pas davantage. Jusqu’en cet endroit on voit encore 1 An-Maoutef et la 
Femme du dieu aidant le roi pendant les cérémonies, mais nous ne les retrou¬ 
vons plus, du moins dans ces costumes, dans les tableaux du sanctuaire d A- 
inenophis 111. 

Cette pièce était vaste, avec ses quatre liantes colonnes supportant le plafond. 
Le fond en était occupé probablement par une statue adossée au muret placée 
sous un dais. La barque était déposée devant elle. 

M. Lacau m’a fait remarquer que cette pièce était la dernière des trois (h, 
J. O) appartenant au logis propre d’Amon : on ne pénétrait aux pièces P«Q» 

S, R, V, L, V, Z, T que par la petite porte de l’angle nord-est du sanctuaire ne 
donnant passage qu’à deux hommes de front, et où, donc, la barque sacrée 
ne pouvait accéder. Le couloir L et la porte latérale de la chambre J servaient 
de dégagement et peut-être donnaient accès aux chambres M, N et peut-être 

T. Là encore le passage est trop étroit pour laisser passer plus de deux per¬ 
sonnes de front. 

Cet ensemble des pièces groupées autour des chambres J et O, la disposi¬ 
tion de la salle R dont l’axe va est-ouest (de la chambre S à la chambre T) 
rappelle celui des constructions de la Her-abit de I liotmès 111 disposées en |J 


ou S. S. autour des sanctuaires (S. S.) de KarnaL 


J’ai déjà dit ce que je pense du sanctuaire d’Alexandre qui s’élève aujour¬ 
d'hui dans celui d’Amenophis III (cliap. vin, p. 3i). 

Les bas-reliefs ne représentent que des actes d’otTrandes du roi à Amon sous 
ses deux formes : peut-être à l’époque d’Alexandre le nouveau sanctuaire ne 
renfermait-il que la statue du dieu, tandis que la barque sacrée était déposée 
entre les quatre colonnes de la salle J. Les fragments de granit rose, retrouvés 
en cet endroit, composent un socle d’Amenophis 111 qui pouvait servir à la 

poser. 


Cl Daresst. Description du Temple de Lousor. 
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Les dimensions des portes des trois chambres d Amon (E, J, O) et celles du 
sanctuaire d’Alexandre sont largement suffisantes au passage de la barque 
sacrée. Les bases des colonnes de la salle J ont été coupées vers l’axe pour 
élargir le passage du cortège. 

H — LA BAROÜE DW MON AU TEMPLE DE GOURNAH. 

Séli 1 er avait construit à Gournah un reposoir pour la barque d Amon, 
— ^ j j| n tril lui a fait le Men-Qebh de sa barque auguste 

à‘ja^ais-~u— “ir — - il «e+Q'bh éternel-. 

Le mot — Iln, SJ n, — j n , 1J n, 1 f S désigne dans un 
monument l’endroit où est déposée la barque sacrée : il s’applique ici à la 
pièce à porte et ù baie dans le fond qui vient après la Salle hypostyle puisque 
la barque d'Amon est figurée (rosée sur un socle dans les deux bas-reliefs dé¬ 
corant les parois de cette chambre. 

La statue du dieu était dans un naos, entre les quatre piliers de la pièce 
suivante. Celles du roi se dressaient dans les deux niches du fond. 

A gauche et à droite du Men-Qebh étaient les pièces recevant les barques de 
Maout et de Khonsou. La troisième chapelle à gauche de I Hypostyle recevait 
la barque sacrée de Séti K On a déjà fait remarquer que les portes de Maout 
et de khonsou avaient été élargies lors de l’agrandissement des pavois de leurs 
barques sacrées par llamsès II. 

Celle de la chapelle de Séti I" ne laisse passage qu’à deux hommes de 
front, bien que Ramsès II représente la barque sacrée de son père sur les 

épaules de porteurs marchant trois de front. 

Dans la partie du temple réservée à Ramsès I", la barque d’Amon est 
encore représentée. Après l'avoir amenée processionnellement et posée sur 
le socle, Séti va dans le fond et oint d'onguent la statue de son père Itam- 

sès 1". 

La marche de la cérémonie est nettement indiquée. On la retrouvera toute 
semblable dans le Men-Qebh de llamsès II à Louqsor et le temple de Séti II à 
Karnak. 


<»> Sur l'original le* signes Jf el CD sont entrelacés. 
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l.a barque sacrée préside an cullc du roi défunt. Elle est avant la statue. 
I,e temple de Gournah peut être considéré comme le type du tcmplc-rcpo- 
soir sons la XIV dynastie : Séti I" l’a fait pour son monument à son père 
\mon-Ré, roi des dieux. Il a fait une salle liypostvle (dapparition, de cou¬ 
ronnement) VPs-lMI- cn facc dcson i: ran<l lem P ,e ( Karn * k )’ la P ,acc 
d’apparition du Maître des dieux lors de sa file de la \ allée (l.srsins, Denk., 


III, l3ai). 

C'est la place d'apparition ou de couronnement du Maître des dieux pool 

voir la splendeur de Thibes . 

U temple de Gournah, le KhouSttmerenptah, a été bâti dans le territoire 
d'Ainon, à l'ouest de Thèbes, et sa Salle hypostyle dans l’intérieur du temple 
est le lieu d'apparition de la barque lors dc sa bonne fête de la V allée (Larsics, 


Denkmàler, 111, i3 ad). 

Les barques d’Ainon, «le Maout, de Khonsou, d’Alunès Nofntan et de Seti r 
devaient, cn cette file de la Vallée, être embarquées à Karnak sur le vaisseau 
Ouser-Hat et être amenées, par le Nil ou des canaux semblables au hidliyeh 
actuel, à un port ou quai qu’on trouvera peut-être un jour dans le prolon¬ 
gement vers l'est dc l'axe du temple de Gournah. 

Les barques se dirigent ensuite vers le pylône, traversent la cour au milieu 
dc laquelle est encore un vaste autel. Le roi vient à leur rencontre et brûle 
l'encens. Amon parait entrer seul dans la chapelle funéraire dc Ramsès I" où 
Séti I" officie devant la statue dc son pire divinisé; puis il entre par la 
grande porte de la nef centrale consacrée au culte funéraire de Seti I", va 
dans le Meu-Qtbk tandis que les barques dc Maout, de Khonsou et du roi vont 
dans les chambres que nous avons signalées. Nous ne connaissons pas l'endroit 
où logeait la barque d'Ahinès Nofritari à Gournah ni ailleurs. 

Après un repos plus ou moins long, la procession se reforme pour aller à la 
Vallée. Quelle est cette Vallée? Est-ce celle des Rois, celle dc Deir el-Bahari ou 
de l’Assassif, la Vallée où trône Halhor ?f la commandante dc Thèbes, 



Vallée de Nebhepctra Montouholcp, ou celle de Slieihh 


Abd-el-Gournali ? 

Est-ce aussi alors qu«\ ainsi que semble l’indiquer Diodore (I, 97 ), on 


«'1 Ltrftits, Dtnlmâler, III, 
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portât les barques .le Jupiter et de Jiinon au sommet d'une montagne et 

qu'on les déposait sur un lit de fleurs? 

Ce uni est certain* cVst que nous retrouverons la barque d'Amoti dans les 
temples de la rive ouest Gmitfiili .Hait-iî le point de départ de la procession 
vers ees monuments ou bien rOuser-Hat faisait-ü escale devant danlres quais 
servant de débarcadrie et places à i T exbrémitë de l’allée de sphinx du temple 
, 1 ,' Deir el-Baharî ou proches du Romesseum, du Meinnomum et deMédïnet 
l hibou? Nous le saurons peuL-.Hre un jour, Nous suivrons actuellement Arnon 

à l)eir el-Babarï. 

jll _ y jA b ARQ.UE D’AMON AU TEÏI l*LE DU DEiR EL-BA 11 A RL 

Les Ras-reliefs fameux du portique sud-ouest de la terrasse centrale du 
temple (le Deir el-Bahari représentent, l'expédition de Pounl terminée, la 
reine Hatsliopsiloii brillant de IV ace ns devanl la banque sacrée dAmou. Le 
pavois est porté par trente porteurs en six rangées de cinq de front, mais 
ce tableau a été restauré par Ramsès 11. ce qui loi fait perdre sa valeur do¬ 
cumentaire ainsi qu’à celui do Mil" pylône de Kamak. . 

Je crois, jusqu'à preuve du contraire, qnc la barque d’Amon de I époque 

d'ilatshopsitoii est celle représentée sur les bas-reliefs que jfai trouves à 
Kamak (Niville et Leonux, L’angk est du pyléne tfAmenophu III « Kuwait, 
Atmdm th Musée Guitot). Elle est petite et ne parait avoir été portée que 
par 18 prêtres marchant sur trois de front I pl. Ml» n° 't )■ 

Jamais repowir fut plus magnifique que ce monument étrange qui ne 
ressemble en rien aux autres. C’est une rampe donnant accès à des terrasses 
où là foule peut s’assembler pour voir la montée de lu barque d'Auiou vers 
le monument funéraire des premiers Tliouimosides. Sur les rotes il n y a 
que .les portiques, et, pour faire pendant an temple indépendant .1 llatbor, 
une chapelle où À.iubis, Vmon, Osiris et autres dieux reçoivent quelques 

ulïYantîes. . 

lit la procession monte an milieu des vapeurs de l'encens, mais si la barque 
est semblable à celle resUmrée par Ramsès H dans le tableau de 1 expédition 
de Pounl, parvenue à la porte de granit rose donnant accès au monument 
funéraire des Tbmilmosis, elle doit s’arrêter car celte porto est trop étroite 

B.bhù, i. HH. u 
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pour laisser passer le pavois à cinq hommes de front h ni 53 cêuL d ouver¬ 
ture pour un pavois de a m, ao ccul, de larjjeJ. Lu porte du sa iu Liait e est 
plus étroite encore, car elle ne mesure que i nu 3a eenL* largeur rigou¬ 
reusement suffisante pour le passage dun pavois à trois personnages de 
front* 

Les bas-reliefs de ce sanctuaire représentent cependant la barque d Vtnon 
sur son socle. Mon opinion est que le sanctuaire et la porte de granit de 
Deîr el-Bahari sont antérieurs à 1 agrandissement du pavois d Amon et que la 
barque n’y pénétrait quavant son agrandissement, alors que son pavois avait 
trois barres seulement 

Pareille chose advint quand llamsés U lit porter la barque de Sélî I* sur 
trois barres au lieu de deux* H en résulta que la porte de sa chapelle à Cour- 
uab étant trop étroite, la barque ne pouvait entrer qu'avec deux et non pas 
trois hommes de iront, 

telle remarque pourrait servir à préciser à quelle époque fut décidé lagran- 
i I i sse ment du pa voi s d A ni o m 


IV* — LA BARQUE D*AMO\ 

AU TE MULE DE TÜOTHES III À MÉDIS ET tt ABOLI 

La porte du sanctuaire de ce monument large de t m. AA cent., ne peut 
aussi donner passage fjti à un pavois à trois barres ™ î m. 3 a cenL 

La fondation de ce monument doit Être, elle aussi, antérieure a I agran¬ 
dissement du pavois de la barque d'Amon, 


V, - LA BARQUE D'A MON BANS LES AUTRES TEMPLES. 

Les temples du Ramesseum et de Médinel lia bon n'offrent aucune particu¬ 
larité relative A la barque d’Amon qui mérite dVtre signalée* 

Nous avons déjà dit qu'au Ramasse um les barques de Maout et de Khonsou 
n'ont que Dois porteurs de front 

A Médine t llaliou la salle 9 du plan de \L Daressy logeait la barque sacrée 
de Ibimsès IL 
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VI. — RÉSUMÉ. 

Kn résumé, nous connaissons trois monuments «dans lesquels la barque 
sacrée d'Anton à grand pavois ne pouvait entrer : le temple de Deir cl-Ba- 
liari, celui des Tlioutmosides à Médinet llabou et la ller-abtl de karnak. 
Celui-ci. datant de la première panégyrie, est le plus récent. 

Le temple-sanctuaire d albâtre datant de la seconde panégyrie, il me semble, 
actuellement, que c’est entre 1 an 3o et lan 33 de Tbotinès III qu il faut 
placer l'agrandissement du pavois de la grande barque saciee dAmon. 

VII. — LES BARQUES SACRÉES 

DU TEMPLE DT10R-RK1I0UDIT À EDFOU. 

Nous avons constaté qu’Àmon demeurait isolé dans son sanctuaire de karnak. 
D’autres dieux plus anciens ne vivaient pas ainsi. Horus et Ifalhor habitent 
ensemble dans les sanctuaires d'Edfou et de Dcndérab. kbnoum et Neitli sont 
en ménage à Esnch. Enfin, à kom-Ombo, Haroeris et Sebek logent côte à 

cote, chacun dans un sanctuaire séparé. 

Tous ces dieux sont égaux entre eux et leurs barques sont portées cote a 
côte dans les processions. A Edfou, à Dcndérab, les barques d'Ilorus et d’Ha- 
thor logent ensemble dans le sanctuaire unique, comme celles de IVA et de 
Touin à Héliopolis (Piankbi, I. ioA). 

A Edfou, le sanctuaire renfermait : i° le naos de Nectanebo dans lequel 
était renfermée l’image d’Hor-Behoudit, une statue représentant soit un éper- 
vicr, soit un homme à tète d’épcrvierW. Le naos n’appartenait ju’à Horus. 

Le texte de dédicace dit que Nectanebo — V — .ol » 

U ^ «ra fait pour son monument à son père Hor-Behoudit, 

Feu grand, maître du ciel, il a fait un naos auguste en granit-, etc. Horus 

dit au roi : J" * deu * fois beaucsl ce mona ’ 

ment que tu as fait pour moi. Mon cœur repose sur lui a tout jamais-. 

On voit qu’il n’est nullement question d'Ilatbor ici. Horus est le dieu local 
d’Edfou, le propriétaire foncier, tandis qu’Hathor est ,0 f» tîe ’ ,nv,lée à 

«>) «Quand loffînanl ouvrait les portes, le dieu apparaissait émergeant des plantes aquatiques- 
(De Roche voîiteix, Edfou, p. n). 


9 - 
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Edfou. Je croîs que sa barque venait de Déftdérah et y retournait après un 
séjour [dus ou moins prolongé dans le saneLuaîre d'Edfou, à coté de celle 
dllorus. La réciproque existait et des bas-reliefs de la grnndcour représentent 
ces voyages, 

11 convient de rechercher quelles étaient les dimensions des pavois des 
barques d’florus et d’Hathor. 

La paroi nord de la Salle bypostyle lu temple d'Edfou en montre à gauche 
et à droite le double cortège. Haras va vers l'ouest et llallior vers l'est. Les 
belles et grandes barques sacrées sont portées snr «les pavois que portent 
trente prêtres en six rangées de cinq de front Les bas-reliefs montrent tirs 
clairement cinq corps superposés à chacune des six rangées. 

Celle constatation indique que les pavois îles barques d’Ifores et d'Hwthor 
avaient la même largeur et, aussi, la même longueur que celui d'Amon. Les 
bas-reliefs eu question montrent de plus que les barques devaient avoir les 
mêmes dimensions que celle d’Amon de kurnak. 

Les bas-reliefs du sanctuaire représentent les barques d I for lis et dllallior 
y logeant eôle à côte chacune sur son socle sous un même dais* 

Comment peut-on loger ces deux barques et b naos de Necfanebo en cet 
endroit? 

Là encore on pourra observer combien tes sanctuaires égyptiens ont des 
dimensions tout juste stiilisanles au mobilier qu'ils renferment. 

Le naos, trouvé jadis dans l'angle nord-ouest du sanctuaire, a été mis au 
centre et au fond, ou il paraît avoir été placé jadis. Il est à penser qu'on 
devait faciliter, par un dispositif convenable, la vision de l'idole quelconque 
qui y était renfermée. On devait pouvoir ouvrir la porte à deux battants du 
naos large de i m. a 3 cent. 

Le plus simple était de placer les barques et leur pavois à droite et à gauche 
sur les cotés du sanctuaire. 

Les largeurs suivantes s additionnent ainsi ■ 

Largeur lu pavois cfttorüfl non attelé ..................... i "885 

Largeur lu pavois d'Iblhor non attelé....^. i 885 

Largeur de la |ior[e du naos. ..... — % $3o 


Fotai»..... 5 ooo 
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La largeur du sanctuaire étant 5 m. 5 30 mil!., il reste o m. 5 3 cent, de 
jeu, soit o m. 36 cent, entre chaque pavois et le mur. Les montants du 
dais devaient y trouver facile- 


ment place. I^a largeur 1 m. 
885 mill. est celle du dais 
non attelé, l/altelage devait se 
faire avec des porteurs ayant 
la barre sur l’épaule gauche 
pour llatlior et sur l’épaule 
droite pour llorus. 



4 
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Au moment où les deux 
barques étaient attelées, les 
six porteurs ù la droite des 
pavois d'Hallior et les six por¬ 
teurs à la gauche du pavois 
d’Ilorus occupaient une partie 
de l’espace laissé libre entre 
eux pour qu’on pût ouvrir la 
porte du naos (tig. 5). 

La largeur «les portes du 
saint des saints (3 m. 73 cent.) 
de la seconde, de la première 
salle et de l’Hypostyle ne per¬ 
mettaient que le passage d’un 
seul cortège à la fois (a m. 

30 cent.), mais quami ils ar¬ 
rivent dans le vestibule ils peuvent se poser tous deux de front (3 111. so cent, 
x a — A m. Ao cent) entre les colonnes (écartement : 5 m. 60 cent.) puis 
franchir la porte du vestibule (5 mètres), puis celle du grand pylùne (5 m. 
35 cent.). 


«h o* 


i M*lre*. 


Fig. 5. - Disposition «lu naos cl des deux barque» sacrées 
dans le sanctuaire d'Edfou. 
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Le cortège double se divise de nouveau pour franchir la porte du mur 
d enceinte ( h mètres) puis celles do Mammisï (s m. yo cenU, a m. yo cent.. 
- m - ^5 cen Li a hi. phi cent ) et arriver A son sanctuaire assez large ; our les 
y loger toutes deux. En cas de voyage, sur le Nil ou ses canaux, les barques 
■I iïorus et d Hat h or oui chacune un transport particulier. 


VIII. — LES BARQUES SACRÉES DU TEMPLE DE DENDÉIUH. 

L'étude des bas reliefs du sanctuaire de Dendéfab apprend que celui-ci 
logeait quatre barques qui étaient celles de ; 



[Il ~ m ~ 1 Ao 


Honis d Eilfou et (sis la grande, la daine de i lut, étaient à Jouest; Horsam- 
tooui maître de khadil et Isls, fa grande, la divine mère, dame du VJ* nome, 
à l'est. 

Dieu que les têtes divines qui ornent la proue et la poupe des harques sa- 
etées et leurs équipages regardent sers le nord ci la porte, la barque, avec 
son édicule, le pavois cl son traîneau sont tournés vers le sud et le fond du 
temple, comme si on les avait rentrées sans les retourner et les préparer à 
une nouvelle sorlîc. 

Jl résulte de celte constatation que, malgré les apparences, llathor marche 
derrière Horus comme Lis marche derrière HorsomloouL 

Les barques d'Horus et d’Ilaihor étant probablement les mêmes que celles 
d Edfou, dont nous avons établi les dimensions, nous croyons que, p ar éguWlé 
entre dieux faisan! chambre commune, les barques et pavois disk et d’ffor- 
samlooui leur étaient semblables. 
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Ceci étant admis, il reste à loger barques et pavois dans une chambre large 
de 5 m. 70 cent, et longue de 1 1 111 . au cent. 



Ce n’est plus le retrait solitaire d’Amon, la chambre d’Edfou où cohabitent 
Iforus et llalhor, c’est, ici, un sanctuaire commun, un panthéon où, comme 
sur une frontière, les deux couples divins vivent cùte à cùle, maintenant leurs 
prérogatives ou prétentions territoriales (fig. 6 ). 
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Si noua adoptons la disposition d Edfou et colle des bas-reliefs de Denderali, 
nous obtenons les résultats suivants i 

Largeur les pavois vides (Tllorua H de Honnmloouï (i m,88f> mill. 


Largeur des monbnts du ilaia (o m. ao cent, x y }■**''■■* * o hoo 
Espace libre mire les pavois el les murs,. . *. , T . t à^o 

Largeur «lu sanctuaire..*.. a 7 fi ° 


Longueur de deus pavois (ü nu /ié eenl. x a)... * . ^"Q-o 

Espace libre — * * *.. a 3 ot > 

Longueur du sanctuaire . . ,,, . 1 « a3u 


11 reste bien peu de place libre, ou le voit, pour la manœuvre des pavois 
et le mobilier. Aussi les planches A A et A b du Dendérah de Mariette le reju i> 
sentent-ils placé sons les pavois. Le roi a juste la place pour encenser. 

Les autres tableaux se succèdent ainsi ; 

Le roi monte l'escalier (pL A a A), frappe à la porte du sanctuaire (pL A t r/), 
prie f pL A3 n), ouvre les battants de la porte d'un naos (pl. Ai A), voit la 
déesse HaLlior {pL A en et A3 A), puis encense les quatre barques sacrées 
(pl. AA et Ab). 

Je ferai remarquer que îlatbor est représentée dans un naos *[ dont les 
portes ouvrent h l'extérieur cl que le roi, pour ouvrir sa porte, doit tirer sur 
les poignées dont elle est munie (tandis que la porte du sanctuaire ouvre A 
lî nié rieur), ce qui laisserait à penser que le souverain devait s occuper d'abord 
d’ouvrir le naos renfermant la statue divine avant que de vénérer les barques 
sacrées ! mais, ce cas étant admis, le naos aurait du se trouver devant celles 
ci, cL par conséquent, dans l’espace demeurant liber devant les barques qui 
mesure 3 tu. 3o cent, seulement. 

En ne lui accordant que 1 m. 5o cent, de profondeur au minimum, il n'en 
demeure pas moins certain que les quatre barques ne pouvaient sortir du 
sanctuaire sans que le naos et sa statue fussent déplacés auparavant. 

Doit-on, comme à ïvlfmi, placer le naos et son contenu au fond du sanc¬ 
tuaire, entre les barques, malgré l'indication des bas-reliefs qui f indiquent 
avant elles, et profiler de l'espace libre de i m, 53o miiL pour loger ce naos? 

I n naos large de 1 m. 5o cent, snfiit A loger une statue d'Halhor debout. 
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J’y suis assez porté, quoique le double tableau du fond représente non pas 
le naos et Hathor mais les quatre dieux cohabitants vénérés par le roi, tous 
libres et sans naos. Les barques seraient vénérées après l'idole. 

Mais pour avoir un naos aussi grand que celui d Edfou, nous dorons 
placer les barques plus en avant. Comment sortiront-elles dans ce cas 1 ? 

Devons-nous conclure de l'observation que les barques étant tournées \ei^ 
le fond du temple, elles n’en doivent plus sortir jamais? Dans ce cas, comment 
les barques d’IIorus et d'Hathor pourraient-elles aller de Dendérah à Edfou 
et vice versa? Je conviens que je n’ai pas trouvé à Dendérah, comme à Edfou, 
la représentation des barques sortant du temple, en grand cortège, mais elle 
ne se trouve pas non plus à kom-Ombo ni a Abydos. 

Devons-nous, faute de mieux, imaginer que le roi n’ouvre ni la porte du 
sanctuaire, ni celle d’un naos posant à terre, mais le naos de la barque sacrée 
d’Hathor, qui dans ce cas aurait renfermé une idole de la déesse? 

Cette hypothèse, qui en vaut bien d’autres, serait, dans ce cas, a retenir, 
car elle indiquerait le contenu du naos de la barque sacrée d llatboi a Dendt- 
rah : une statue de la déesse, ce qui reste encore à examiner. 

Comme ù Edfou, les quatre barques peuvent être placées cote à côte et 
par couple dans l’allée centrale de la Salle hypostyle, la gj * et en sortir 
deux par deux. 

La présence «les quatre barques a peut-être été la cause (le la grande lar¬ 
geur de la Salle hypostyle .le Dendérah qui a trois rangées de colonnes 
tandis que celle d’Edfou nen a que deus. 


IX. — LES BARQUES SACRÉES DU TEMPLE D’ESNEII. 

Si nous en croyons Champollion, nous ne connaîtrons jamais plus que le 
vestibule du temple d’Esneh. Le fond, qui datait «le I holmès III, "a été iasé 
jusqu’aux fondements 

(*) ]| suffira, au moyen d’un calque, «le citer- certaine tlifliculté. 

cher à Taire manœuvrer un de* deux pavois Cette manœuvre deviendrait impossible si les 

d'avant «1» croquis pour constater que ta sortie pavois ôtaient plus rapprochas de la porte, 

ne peut sc faire qu'obliquement et avec une (,) Cmneoiuos, Lettres, p. HS et *65. 

Dulleù», L ira. ,0 
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La paroi est du mur ouest de ce vestibule fournit dent tableaux mit pour¬ 
ront donner quelques renseignements sur le mobilier et les dimensions du 
vieux sanctuaire aujourd’hui détruit* 

[]s sont semblables. comme sujet» à ceux signalés dans lllypostyle du tem¬ 
ple d’Edfou. 

Les barques de kbnoum et de iNeilli qui sont logées dans le sa n du aire en 
sortent processionnel feulent. Le cortège de K h non m vu vers le sud cl celui de 
Neitli vers le nord* 

L attelage des pavois est composé de six rangées de porteurs marchant Irai* 
(et non pas cinq) de front. 

Je ne crois pas que le sculpteur ait fait erreur, car la porte du temple dis¬ 
paru. porte qui date de Plolémée Epipbane, ne mesure que s m. 10 cent, 
d'ouverture. 12 écartement des colonnes dans fallée cent rate du vesliludu nVst 
que de h m. 5f> eent. Deux pavois à trois de front (o m. h h cent, x 3 - 
t m. 3n cenl. 4- i ni. 3a cent — s m. Oü cent.) peuvent y être facilement 
placés. 

La porte donnant sur la grande cour mesure aussi h ni. 55 cent* et les 
barques sacrées de khnoum et de Neîih peuvent la franchir de front. 

Connue à Edfou et à Dendérah, l'écartement des colonnes dans l'allée 
centrale et Tou ver turc de îa porte du péristyle d’époque romaine permettent 
l'a pjiari Lion et la sortie des deux barques sacrées et de leurs porlei|rs mar¬ 
chant par trois de front, soit un minimum de front île e m. 0^1 cenl., passant 
par une baie de m. 5â cent, de largeur. 

Les observations qui ont été faites dans les pages précédentes permettent 
de tirer de ces mesures cl des bas-reliefs du temple quelques renseignements 
nouveaux sur le temple d’Esncb. 

Louverture de la porte plolémaïquc (a m. j o cent.) indique que chacune 
des deux barques ne pouvait être portée que par dix-liml hommes en six 
rangées de trois de front (largeur du front o ml hh cent. xil«i m* .'ta cenl.) 
et non de cinq (îi ni. ao cenl.). Cette observation est confirmée par les deux 
tableaux signalés sur la paroi ouest du vestibule OÙ les porteurs des barques 
de klmoum et de iNeïI !j sont par fioul de trois et non de cinq. 

Ces tableaux indiquent aussi que. connue à Edlou. le sanctuaire datant de 
Thotmès il et de Tbotmès 191 renfermait deux barques aux pavois à trois 
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barres. Il ne mesurait, en ce cas, que i m. 3a cent.-b i ni. 3a cent. = a ni. 
6 /i cent., plus l’espace nécessaire pour la vision du naos ouvert,s il y en avait un. 

En conservant io centimètres de diamètre aux barres O • du P av018 on 
obtient les mesures suivantes : 


B fl w B 


to *0 >0 

O 34 • 34 # 

»— 44 —, •— 44 *—• 44 1 • 

Il II H 


io io *o 

£ 34 • 34 O 

« — • « — 44— —44 — ► 
II H H 


auxquelles on peut ajouter a 5 cenlimtMres .le jeu à gauche et à droite poul¬ 
ies montants .lu dais et la manœuvre et tout au plus o m. 5 o cent, entre e> 
deux barques pour l’accession an naos problématique. Ces chiffres donnent un 
total de a m. G/l cent + o m. a5 cent. + o m. a5 cent. + o m. 5o cent., soit 
3 m. (ih cent., c’est-à-dire sept coudées d’architecte (o m. 5a cent, x 7 

3 m. Oh cent.). . . 

Ces chiffres, tout imprécis qu’ils sont, peuvent cependant indiquer que le 

temple d'Esneh de la XVIII* dynastie était de dimension? assez modestes. 


X. — LES BARQUES SACRÉES 

DU TEMPLE OH KOM-OMBO. 


Le monument de kom-Ombo présente la particularité de réunir deux 
temples jumeaux. Ilorus logeait dans celui du nord et Sehek dans celui du 


* J'ai assisté à la découverte des socles de granit noir sur lesquels posaient 
les barques sacrées dans les deux sanctuaires. Ils ont été laissés à leur place 

Le fond du sanctuaire est percé d'une petite porte donnant sur un corridor 
et sur une petite chambre où se trouvait probablement la statue du dieu, car 
il ne reste guère de place pour elle entre le socle et la porte du fond fa ni. 
07 cent.) si l’on tient compte de la longueur des barres du pavois. 

Celte porte, comme celle du sanctuaire d'Alexandre, ouvre en dehors, ce 
qui laisse à penser quelle servait pour les besoins du service du temple. 


10 . 
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Les murs du sanctuaire ne gardent plus que le bas du tableau qui repré¬ 
sentait les barques déposées sur leur socle pi. 84g et 85 i ). En 

outre, nous na\ons pas trouvé comme à Edfou et à Esneh la représentation 
de la procession. Tous ces renseignements font défaut. 

Les portes des sanctuaires mesurent d'ouverture a m, iA cenL (Sebek)el 
:» m. t8 cenL. (Horus). Elles sont trop étroites pour laisser passer un cortège 
à cinq hommes de front (a ni, *io cent,). 

Il est possible de croire que les deux barques étaient déposées cèle à cèle 
sur le grand socle de la cour. 

La grande porte du mur d'enceinte était assez large pour que les deux 
cortèges pussent y passer de front comme à Uendérah, Esneh et Edfou. 


XL — LA BARQUE SACRÉE DE K11NOUAI 

À *XKHUNTL\K, 

Les travaux récents d'Eléphanline nous ont révélé le grand el beau temple 
de kfmoLim. Les tableaux ne nous renseignent pas sur la barque ou les barques 
qui étaient logées dans le sanctuaire. Celui-ci, comme h Edfou t renfermait 
un beau naos de Neetanebo. 

Les dimensions du monument permettent de supposer que la ou les barques 
étaient portées sur des pavois à cinq hommes de front. 

Le petit temple dont la (loinmission d'Egypte nous a heureusement gardé 
les plans et les tableaux rentre dans la série des temple$-reposons. 

Sa porte, large de i m. yti cent., indique qua l'époque d'Ainenophis IJl 
la barque sacrée de Khuouni était portée par un cortège de a 4 hommes mar¬ 
chant en six Ides de quatre de front ( o m, o4 cenl. x n m. 44 cent. i m. 
y G cenl, ) ou par dix-huit en trois de front : t m. cent.) comme a Esneh, 

Lors de notre visite à Philé les eaux étaient hop hautes pour qu'on pdl 
pénétrer dans les monuments. D'autre part, leur publication est toujours 
incomplète. Nous remettons à pins tard l’élude des barques sacrées dans les 
sanctuaires de Philé et de Nubie. 

G, Leciukî. 

karnak, i 8 juin i ij \ 6 , 


S ET 11 ET SON ANIMAL 


PAR 

>|. G BOUGES DARESSY. 


ha liste des articles relatifs an quadrupède symbolique du mal est déjà 
lontjne; archéologues et naturalistes ont essayé tour à tour de déterminer 
l'espèce à laquelle |>oiivait appartenir l'animal 'JJ, q«i. depuis les premières 
dynasties jusqu’à la fin de l'Kgyple païenne, a été considéré comme consacré 
au mauvais génie. On a voulu successivement y reconnaître l'oryx leucoryx", 
le lévrier I*), l’okapi l*>, l'orjctéropeW et bien d'autres quadrupèdes, et toujours 
il se présentait quelques difficultés lorsqu'on voulait comparer les caractères 
anatomiques du type et de l’image, si bien que la question ne peut être encore 

considérée comme résolue. 

L’antilope oryx a des cornes redoutables; le lévrier n’a pas la queue dres¬ 
sée; l'okapi a le corps épais, la queue pendante, un sabot fourchu, des 
oreilles pointues; l'oryctéropc est un animal nocturne et timide, aux formes 
massives, avec un museau terminé par un groin qui le relève; il y a donc 
pour tons ces animaux des différences plus on moins profondes avec, la forme 
classique de la bète typhonienne haute sur pattes, le corps maigre, le museau 
allongé et courbé vers le bas, les oreilles dressées et carrées du bout, la queue 
ri"idc et s’élevant presque verticalement, cl qui devait etre une hèle dange¬ 
reuse ou tout au moins malfaisante d'après son .«‘de, soit qu'en mythologie 
elle serve à l'incarnation de Sclli. soit que dans l’écriture on s'en serve pour 
déterminer les mots exprimant une idée de massacre, de trouble phy- 


siqtie, etc. , 

Justement l'emploi de JJ comme déterminatif général, au lieu de rester 


(') Plktte, QnebpUM monument* relatif* au 
dieu Set. 

LcrÉRlRE, L’animal typhonien. dans le 
Sphinx, L II, p. 63; I.oret. Ilonts-lefaucon. 
<hn« le Bulletin de r Institut français du Caire. 
I. III, p. 40. 

Ci WiEtUAKK, Hat okapi im allen Aegfpkn* 


dans YUunchau, n* 5 1 , décembre 190a. p. 100a ; 
Gaillard, t.'Okapi et Set-1 yjihou, dans le Bulletin 
de la Société <f Anthrojiolo^ie de Lyon, t. XXII, 
t9o3. 

(‘I Scmvtnri RTii, Dat Tier des Selh, dans 
YUmtcLau. 1 9 1 3. p. 7 83 - t[ ,,ans l, * s ******* 
du Service de* Antiquité*, L XIII, p. 97 a. 
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confine dans l'épigraphie, a été introduit dans l’archéologie; on a donné abu¬ 
sivement la tète de cet animal à des di\inités devant avoir des attributs 
différents; je dois commencer celte étude par un bref examen de la nature cl 
de la figuration des «lieux en rapport avec celle bêle. 

1° Setli est avant tout l’adversaire d’Ilorus, et quel que soit l’aspect sous 
lequel on considère ce dernier, il en est toujours l'antithèse. Quand llorus est 
le soleil, le ciel, le sol fertile, Sclh est par contraste l’obscurité, (a terre, la 
montagne de picire ou de sable impropre à toute culture; llorus étant 1 héri¬ 
tier et le vengeur d’Osiris, I Lire lion. Sctli symbolisera le Mal sous toutes ses 
formesW. Les Deux Dieux “If, llorus et Setli personnifient Iopposition éter¬ 
nelle «lu Bien et «lu Mal. 

Setli est le frère d’Osiris; aussi fappelle-t-on souvent (ils de Nout; grand 
magicien il se transforme h son gré et prend les aspects les plus 

variés; symbolisant tantôt le désert et tantèt la mer, il a pour alliés J ^ \\ î 
les animaux <|tii y vivent et la destruction des bêtes sauvages «^st «lonc un acte 
religieux dont llorus a donné l’exemple en poursuivant Seth et ses acolytes 
métamorphosés en antilopes, poissons, reptiles, etc. 

2° Cependant, Seth vaincu par llorus est réconcilié avec lui; il n’est plus 
l’emblème de l’anéantissement, mais simplement de la lutte et delà douleur; 
on consent donc à l'admettre parmi les dieux, en compagnie de son ancien 
adversaire, mais alors on lui «lonne un nom «lifferent et on lui assigne des 
fonctions qui permettent de prendre rang parmi les serviteurs du Bon Principe. 

Un des pseudonymes les plus fréquents «lonné à Seth en pareil cas est celui 
«le \ \ fort usité surtout sous la XVIII e et la XIX e dynastie. La variante 
orthographique ^ ^ ~ 1 j semblerait indiquer qu’on le considérait alors 
comme le dieu de la chaleur; à ce titre il est 4* V « ^ T o 
frSouti maître de la \ie, à l avant de la barque du Soleil et se trouve alors 
avec la Lumière-Vérité et différentes autres divinités dans la barque 

solaire. La stèle de l’an hoo l’intitule de même 
— «J j «î fils «le Nout; très vaillant, aimé «le lié», et J 

O) Pour tout ce qui a rapport à Sella, con- data let hinoglt/phtM). _ 
sulter I.Ertnt ar, Ix Mythe otirien, spécialement 1,1 Litanies «le au Ranie$seum((4UM- 

les chapitres l (Le» yeux tf H orna ) et m ( Le porc roLLios, Polices, p. «joli). 
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«* 0 riri-s vaillant dans ta barque d'étentitd,«ballant l'ennemi à I avau! de ta 
bifrqne du Soleil-. On t'ad.nel alors dans la grande Ennéude, comme enfnnl 
de (ïeb et «le Noul, à ta suite d’Osiria et lsis. en lui donnant comme coin- 

naffne NenUhp- , a ^ i r t 

Malgré ce changement de p-J- dieu du mal, en +V J. dieu du feu et 

de la chaleur, le personnage n’en restait pas moins redoutable, et on lui 
conservait comme attribut la télé de l’animal Je crois .p.c personne 
n'aurait voulu prendre pour patron le dieu du mal. et par suite, partout m 
dans un nom on trouvé j comme clément, il faut le lire Sont! cl non . rl i; 

\ I t père de Ramsès 11, es! Mh, et non Séthi, de même qu’on rencontre 
des 1 V-ffi et non des p-ffi. A l'appui de ce fait un peut citer les inscriptions 

,uHe nom du roi est orthographié Utl 1 UH ' * *T 

cueil[’I. ou comme au papyrus Mayer! 1 ', avec insertion du „ q"i en re 

dans la composition de ^ ^ ■ . 

En dépit de ces dis!ludions subtiles, on ne pouvait décemment introduire 

dans le domaine d’Osiris la représenta lion de son meurtrier; aussi dans la 
tombe de Souli-i I" dans la vallée des rois, on dans sa cl,apc le funéraire a 
Go uni ah, on remplace P» ,mo romlnna.son de signes destinée „ em¬ 
pêcher l’apparition de la lêle redoutable E “ G »; Jans «g™ «’ 

à partir de la Xtt" dynastie on trouva que même I introduction de t « i dans 
b liste des grandes divin liés était une oiïen* pour Gsins et on lu, Mu* 
Tbot, dont le nom, bien qu’ayant encore une certaine assonance avec trou i, 

n'avait aucun pouvoir maléfique. , , ♦ * 

Senti est toujours représenté avee ia tête de I animal Ijphomn, mais je 
ne serais pas étonné que le serpent lui oit été consacré!'), a,ns, que le «or,non 
et autres bêtes Joui le venin est comparé un fou. 

3“ Soulï prend souvent le nom de + Z «l “ ,ors f '. C 

maître de la Haute-Égypte, Œ+J uni à Horus, seigneur du Delta. ,1 pose • 

E ») C&Uthf* wff générai de* A w t%«if m rVÿpli«w« 

(/h Muter Au C«fa t CertutU* de* crtktiic* rvya- 
n v 6ioig- 

i 1 ! I' . tllins ifl J 1, 

i*j [Ijv min,<v <in tloiE lire avec Smiü, fI tion 

SctU t lus \ ocaljtes comme ^ V \ ^ 


jejI? tiv* 

éviticiHinciü le «lien 'liî feu ijiti est 'Ikfi> 
in lyanpe (An Soleil), non lé mal personnifié 

cl ainsi tic suit*. 

o On connaît un ccrlain nombre (le sra- 
igilnjcs avec un 111*113 ilrcssc (levani Stmlï. 
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rxkvu SOT la lèle du Pharaon ou lie sous son nom les plantes symboliques 
du Midi et du Septentrion, On nous dit que Souti-Noubti est né a 1^(1® 
w«i, ce qui fait que ce dieu est quelquefois appelé 1 nc P arUe 

de l'Égypte OÙ Nuulili était en grand honneur est celle qui s'étend sur te me 
gauche' du Nil entre Négadeb et BaUas«; le centre de cette zo ne est à ko m 

Bêlai où Itamsès lll donna t "0 captifs au temple de la ville, 'y' (°itlP 1 îlJ J 

4i(iV ra U14>“®; ic ,licu lir# m4m ® son nom lle cclte locali , té ’ car 

Souli-Noùbtisignifie"Souli de Noiibil. tout comme V^Ô esl llt>nis .' 1 EJ f ü *!’ 
Or Négaddi a le tombeau de Mente, fondateur de ta première dynastie qui ai 
régné sur tout le pays; il est donc probable que Mente (né, parait-il, a Munis ] 
avait établi en cet endroit le siège du gouvernement de la Haute-Egypte 
et que e’esl en soutenir de ce fait que Nodl.li fut considéré comme le seigneur 
des pays du SudM. De même que Souti, dont il n’est qu'une Tome locale, 

Noubti est appelé lilsde Nout, ^ '*^1 V,- 

C’est par suite d’une confusion entre les noms semblables de dal as 

et «de N “ Kom Ombo que les égyptologues ont mutent écrit que Scl-Noubti 
étaU vénéré à Ombo» en compagnie d’Horus; Brugseb, dans son Damna#* 
Kéxrrmhûmto, dît que les dieux de cette dernière ville étaient Hoius et Sou- 
Lit qui y fut adoré sons le nom de Seliek. L'erreur provient de ce qu, l a 
appliqué à Ombos la mention du grand Papyrus Items 1 que Hamses 

avait fait des dons à V- 'l ui se ra l'.l , " 1 l le à ^" i,S 

ou à Korn Bétel- En réalité il «existe aucun texte égyptien indiquant que 
Selh, ou ses formes secondaires, ait reçu un culte à Ombos dans te meme 
temple que son adversaire, l'os .me des inscriptions gravées dans cet édifice 


C>l Üirtttfï, L’Êggpte ^ Bulltti* 

dé V Institut frmtrtib, t. X.U, p. 

tn (Test B* 11.15 probaWemcnt ipte le g&>- 
]çmphc Plumée désigne sons le nom de l'niu * 
panis. étant 11 ville la pins proche de ïkmlérali 
H pu ronflât piijuianunl nvecrfle, selon JtivenaL 
( 3 i Jf'ju publié ddlïs le ftéCUfU P t. \\l^ * p-1 ^ ■ 
S I ;KGIXÀ* Vfi/« ét Remarques , tm texte curieux 
pravé sur un vase provenant do Qmnm d li«b, 
dans fpqnd il est rappelé t|ue Je dieuQcba donné 
à liants les deux tiers de * el H 


Sp^pwHmt de constater 1 esactiuide de ce icn* 
seignanoit, Selon les docnmenl» officiels \n 
superficie île k Busse- Kgyptc sans les Lis, y 
t riniprisknuiMtlirieli île iîiacli, rat de ît.id^ono 
► i iM;im- : fi'lli' t].- lit Mimte-J : ^ypU‘(mm rompris 
| ;l \ L ,l,j c fi |i-éO:ii.U rct d«- n,45-j,.ooo feil'l-mtt. 
L, part d'Hni'iis est donc bien senrildcmcnt la 
don Ile de celle attribuée mix nôtres enfants de 
IJâb et Noul. 

i*l ButHiSCM. JlwlAMMÏre jJt'figT- r P tel 
Pepqrvx Harris t pl. 5'j* I. fi. 
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ue parie de Soutekh cm aulre divinité du cycle sélhten; au contraire, à tle 
nombreuses reprises [IJ*® y est déclaré identique u * JJ, tJch, pure des 
dieux., tandis que Selh (si ses doublures sont fils de Qeb et de Sont: il ny a 
donc aucune assimilation possible, et Sebek, seigneur d Ombos conjointe ment 
avec Horus le Grand, est totalement différent de Sautekk En tout cas ce dieu 
crocodile est l'allié du soleil, car it abat \pap ] à lavant de sa barque (ta¬ 
bleau a 43) et mange les alliés d’Àpap (tableau 7 55) t cest-à-dire les poissons. 
L’origine de celte allusion doit se trouver dans le fait que plusieurs poissons 
du Nîl. qui se tiennent habituellement enfoncés dans la vase près des bords, 
ont le dos et ïes nageoires armés de fuites épines dont la piqmv esl but 
douloureuse et s’envenime fréquemment. Les matelots qm tirent a la corde 
les barques lorsque le vent tombe ou est contraire sont souvent blessés aux 
pieds par cm poissons en marchant dans l«au; par analogie les anciens en 
a liront tiré que les poissons devaient nuire aux baleurs de la barque solaire < 
ils étaient doue les associés de l’adversaire dïlorns c! le crocodile qui ïes 

mangeait était une divinité favorable, 

Brugfçb a dit, dans son Dictionnaire gêograyh ique, que la ville de p (1(1$, patrie 
de Nqibti, se trouvait dans le FayoumW, et j aï suivi cette indication dans 
mon article sur L’fyypte edkite^je crois «wwfcnaiiiqjié c’est là une erreur 
à corriger. Le signe zodiacal qui représente cette localité est îe Capricorne, 
animal" fantastique à corps de poisson avec tète et partie antérieure dbme 
antilope, cesbà-dire une combinaison de parlions d animaux séthïens; Setli, on 
ses semblables, aurait donc été adoré au Fajoum en compagnie de Sebek. Les 
monuments supposent à ce rapprochement ; les inscriptions du kayoum, aussi 
Lien pharaoniques que grecques, noos parlent toujours de Sebek el jamais de 
Setb. et ici comme à Kom Ombo ces deux divinités, loin d’èlre prises pour des 
aspect divers d'un même dieu, doivent être considérées comme adversaires. 

Au grand Papyrus Harris, pl. Ga h, 1. i & el f S, nous lisons que Ramsès lll 


et Apap ^ Jüh est une incarnat tu» de Seth 
fiitttréd toujours anus ta forme d'un «i penl i\m 
s'oppose h la marche do ta barque solaire. Il 

représente sans doute tûtis les obstacles ô la 

nsvigatiob : bancs de sable, kmriiilloiia, tic.; 
ta tance dont le porto le dieu placé à l ovtnl de 

RvOttim, I. IIIL 


li ban pic est la sénile avec laquelle le pilote 
reoocnnil le bon rlienot. 

I 1 Dkttontiairt fièojjrflphique. p, 7Ô0. 

J J D a 13 s le Bulletin dé t Itutit* l/mnraw. t r \ I ï, 
p. La ville est citée entre Nilopolis-MIas 
et Ai j ri tlnià-MuhaiYflqfl » 


1 


a donné respectivement lAG et d5 hommes aux sanctuaires de - J V1 
tjyj»»-* ri île 'JJ J — pfljl Yo; or on ne voit pas dans la liste que 
ce roi ail fait îles dons à deux temples d'une même ville; ceci montre mieux 
que Sesliou nesl pas su chercher à Cliedil ou Lrocoil dépolis du l H ay outil, 
Eniîn Imscrtplîon de GlinbakaM, qui mentionne le partage de l’Egypte fait 
par Qeb entre Noubti et Horus, dit que le premier fut roî du Sud depuis la 
place oit il naquit UMMV^PN 1 * O, Sesliou, et le second fut roi 
du Nord ù partir de l'endroit où son père fut jeté à l’eau * | W- 

11 est vraisemblable que la limite des deux royaumes a été fixée dans la vallée 
du Nil et non dans une oasis ; ainsi donc 5 s*^-©t identifiée avec Wanlhus, 
ville où Strabon signale un temple d Osîrîs et que je place a Licht-Méhar- 
raqaaurait été ce lien où Osiiis fut jeté à l'eau, et par suite la limite méri¬ 
dionale du royaume dïlorus* Dans les scènes du mythe d 1 1oms à Edfou 

(Nasille, pi- \)ou dit : V ^ i ■ \ J " !ïonis a Hip¬ 

popotame (Selh) depuis Tba-laui jusqu'il lïnlo“ T snii depuis sa frontière 
jüâquà sa capitule, La ville fronlière du dieu du Sud aurait été quelque 
peu en amont, laissant une zone neutre entre les deux domaines, celle que 
le les le appelle :*], et il se pourrait que CO soit a cause de cette interven¬ 
tion de Qeb-Glironos entre les deux rivaux que la planète Saturne ait été 
choisie dans les listes mythologiques pour emblème de la frontière. 

D'après la stèle de Dianklii , la première ville du Sud aurait été 
[lf^, probeblêment celle qui est appelée ^^ J uu© dans le Livre tthomrer 
Oiins^K en prenant pour Sokar le nom de sa barque; je crois que c'est cette 
localité qui est [î[l[lo,et je chercherais son emplacement ù GiraeliJe ne sais si 
I on a déjà fait la remarque que les nécropoles anciennes dans lesquelles on a 
trouvé îles cadavres incomplets ou présentai! E des traces de mutilations volon¬ 
taires correspondent à des villes où prédominait le culte des divinités sélhieu- 
nes. Des corps sans tète ont été exhumés à Négadeli et à Dallas, qui sont la 
région -le Q; des squelettes incomplets reposaient à Déchachch où je 
reconnais un centre du culte de Soulekh; enfin à Gîrxch MM* Del rie et Waîn- 
w itglil ont signalé qu'à nombre de morts il manquait une partie pins ou moins 

Uî Sühîick, EgypStan Imcnpttomi . pi. XXXVI T [t> Onttwr, L'Égypte céktle, p. g h . 

cl B^eastco, ThPkiioMûpkj}(tf& MsfftpbîïeFn'tsl, 11 Pmuirr, Efttdet êgyptoïtÿvptiii, s“ lïvrîti- 

iliins II Zeiiithrîji, L \\\l\ (t<joi), 1.8 à M. son, p* .ié* 
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grande des os H J'y vois une ind ica lion que Girzeh marque l'emplacement de 
k< ville natale do l'adversaire dïïorus, et que pour les Funérailles on y suivait 
les rîtes sélhïens, reproduisant sur les personnes la dispersion des membres 
i ! ti c Set h ai aîl faite pour Osiris. C'est sans doute à cause du voisinage de celle 
ville que sur les belles statues de Senu&crt provenant de la chapelle funéraire 
de ce roi à Ucht le dieu OU m\ <=■ fl ^ est si souvent repré¬ 

senté liant, d’accord avec llnr 'ZZq, les plantes symboliques du Midi et du 
Nord sous le nom du roi ,1J l 

Bien que N oubli soit presque toujours représenté avec la tête île l'animal 
lyplionien, cest l'antilope qui lui était consacrée, et c'est probablement pour¬ 
quoi l’on a trouvé dans les tombes archaïques de Dallas a Négadcli un grand 
nombre de plaquettes en schiste taillées en fosme du ruminant qui le symbo¬ 
lisait. De même aux zodiaques de Dendéralt, pour faire figurer la ville de 
Itnllas dans te tableau géographique de l’Egypte ou a mis une gazelle, mais 
semblant eu piteux état et adossée au singe de T bol par lequel les ennemi* 
acharnés de Souti-Noublï remplaçaient celle divinité dans les listes religieuses. 


4° Une autre forme que revêt souvent Sonli est celle désignée sous le nom 
de | V Z i' Pô J' Zo 1 cl variantes. SI existait an certain nombre de sanc¬ 
tuaires de cette divinité en Egypte, mais celle dénomination était réservée 
surtout aux dieux étrangers. Dans le temple d Edfou - on mentionne deux 
fois Soutekb comme adoré ^ La P r 6 m b>re 

de res villes, avec des variantes comme | * J, X * ^ r VI i t M f ! 

est citée h MéJinct Gabon et au papyrus Golénischelï comme se 
trouvant entre Demlérah d'une part. Hou et Qasr el-Sayod de l'autre; i! est 
donc probable que Declineb a conservé la désignation antique légèrement 
altérée, après avoir pris, à l'époque copte, le nom de takcmiiuci ,,j 


(t] Ki.. Prmit, The Latyrinlft ? } Ce rte h and 
Matghunrh, p. g. 

m J,-K. (ÎACTIEI et JiQiiiEn, Méatoirt sur U$ 
fouilles de Licki* p. 33 à 37 . Dans l'inscription 
de c!ÉuV!j,tm|j relative aux revenus du temple 

r! L 11érarlérap<jlis. t. i3 (tlrcweil t \\\l, p. 34. 
elSXXV. p. i54), I» T t —'W — P PP© 

est (jivt! pour dix bœufs. Il est donc probable 


ipie nfinira de m ci t étuïent alors 
réunis romme iis Je sont duu la Gér^rtapfna de 
Ptoîémée. 

{1 1 Dr RouizHosim -Ca.iMisJiT, L? Tmpîe 
iTEil/rtu,, 1 . I, p. as et 17 - 1 . 

Cf. GiDTittEB , Xùu Mlles note* fftojraphiqueâ 
sur le mme PanopoVtt . dans (t Rullttiit ilt Tltot- 
(Uni français t i. X. p, fji). 
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% ““ désigne les oasis, et c’est bien Soutckli qui est effectivement indiqué 
comme divinité principale dans la stèle de l’oasis de DakhlehM. n’est cer¬ 
tainement pas ici Hcrmopolis du XV e nome. On lit aussi jj —2^ dans une 
lisle géographique de Médinet llahmi et 1 ordre dans lequel est amenée celle 
citation indique une localité au sud de Dechneh; enfin il est probable que 
( était aussi celle ville qui était mentionnée comme résidence de iScphlhvs sur 
b* petit groupe publie par Pleyle ou I on voit celle déesse en compagnie de 
^ ^ Q ^ :J: q » j e sera * s donc tenlé de prendre pour un nom de^?, 

Ballas, ou une des villes voisines. Quant à — c’est la capitale religieuse 

du nome Oxyrliynchitc qui se trouvait, je crois, près de DéchaclichW; déjà 
sur la stèle de dit on voit que ce personnage était 

1 ! -£,J et la grande table d’offrandes de Liclit appelle ce nome \ ^ 

Maiscesl surtout dans le nord-est de I Égypte et les pays voisins qu'était 
llorissant le culte de Soutekh. La plupart des monuments de Tanis portent 
la mention de Hamses II aimé de Soulekh; le poème sur la fondation d une 
ville par le même roi indique la construction de quatre chapelles dédiées 
respectivement à Amon à l’ouest, à Soutekh au sud, à Astarté à l’est, à Uazit 
au nord; Soutekh est encore nommé à Tell el-Maskhouta, puis figuré plu¬ 
sieurs fois sur les stèles de Sarbout el-Qadim, au Sinaï. 

Dans le traité de Itamsès 11 avec les Khétas, presque tous les dieux des villes 
hittites qui sont appelés comme garants du contrat sont désignés comme étant 
\ VoJ-Ce nesl pas évidemment leur nom véritable, ce qui peut paraître 
surprenant pour un document officiel ; peut-être chez les Khétas comme chez 
les Hébreux ne devait-on pas prononcer le nom de PÉtrc Suprême, et alors le 
scribe égyptien, ne voulant pas appliquer à des dieux étrangers la désignation 
de “|, aura employé dans un sens généra] le nom Soutekh. Aussi bien, si l’on 
peut prendre comme ayant quelque fondement historique le roman d’Apapi et 
Sqenenrê, si tant est qu’Apapi ait été un étranger, ce n’est qu’un pseudonyme 


(,) Daeesst, Le classement des t ois de la famille 
des Bubastites, dans le Recueil, t. XXXVIII. 

{,) Dakküsy, L'Êgypte céleste, dan* le Bulletin 
d' l‘ Institut français, 1. XII. p. *o. Il se pour¬ 
rait toutefois que, b liste de* divinités paraissant 
classée dans un ordre géographopie du non! au 


sud, . . ‘id été rais par erreur pour 

.—. * .T* désigne alors Komir, entre 
Iliéraeonpolis et Latopolis, où existe une nécro- 
|m»Ic «le gazelles. La «léesse de b ville était 
Anoukit * * % . 
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quon nous donne en disant qu’il ne voulait plus adorer que Soutekh : son 
dieu est assimilé à Soutekh, mais il pouvait être appelé différemment. Toute 
la région inculte à l’est du Delta était consacrée à Setli ; c’est à Tanis ou 
dans ses environs qu’Osiris fut tué par son frère, que la fertilité du sol dis¬ 
paraît devant les sables elles marais. Pour ne pas laisser entièrement au dieu 
du mal celte contrée, on la transféra à sa forme adoucie, Soutekh, dieu des 
régions montagneuses et sablonneuses, où habitent l’antilope et la gazelle 
\ J fa» emblèmes de la soif | J aussi ces animaux lui sont-ils consacrés 

et font partie de ses attributs. Les dieux égyptiens ont à l’avant de leur cou¬ 
ronne l’uræus, symbole de lumière et d’abondanccW; à la tiare des Soutekhs 
on attache la partie antérieure du corps d une gazelle, sa tète ou simplement 
ses cornes, pour montrer que ces divinités ne régnent que sur des contrées 
arides et désolées. 

hn tète de la stèle dite de lan ùoo, trouvée à Tanis par Mariette, Bam- 
sès II fait offrande à un dieu qui, bien qu’identilié à Nouhli, est 

représenté avec le costume de Soutekh tel qu’on le voit sur des stèles du 
Sinaï. De forme humaine, il porte la couronne du Midi, celle de Noubti, 
mais avec la tète de gazelle à 1 avant, et du sommet de la coiffure pend presque 
jusqu’à terre un ruban (ou corde) légèrement ondulé et bifurqué à son extré¬ 
mité; il est vêtu d’une courte robe divisée en rectangles par des bandes hori¬ 
zontales et verticales (ce qui n’est pas sans rappeler le costume attribué aux 
Philistins et races pélasgiqttes^), au-dessus de laquelle est une longue robe 
tombant jusqu’à la cheville. Sur la poitrine il a les espèces de bretelles croisées 
qui distinguent les guerriers. La corde attachée au sommet de la couronne est 
caractéristique de Soutekh : on peut donc alïirmer que c’est ce dieu qui est 
dessiné sur la plaquette signalée par M. Griffith^, ayant les bras munis d’ailes 
et pointant une lance vers la terre. Les ailes étant particulièrement distinctives 
des divinités de l’air et du vent, ne pourrait-on dire que Soutekh symbolise 
les vents brûlants, simoun et khamsin, et peut-être aussi les miasmes délétères? 

â° Un dieu d origine sémitique, dont le nom a pour déterminatif l'image de 

W b* dresse J est à tête duneus. t. XI, p. 58 À 60 , tablettes n" i3, th et »5. 

1,1 DuEssr, Plaintes émaillées de Médinet- (,J The god Sel of Ramsès II, dans les Pro- 
Habou, dans les Annales du Service des Antiquités, ceeding s S. R. A., t. XVI ( 1 8 ijV ), p. 89. 
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L animal de Selïi, est j qui correspond & hvz des religions clnmanéennes. 
Je ne connais pas Je figura Lion de celle divinité, mais son nom est mention¬ 
né un certain nombre de fois dans les inscriptions de l'époque des Ramesâîde*. 
Il avait même une chapelle a Memphis ^ -J- 4 ! J/ ^ | À 8- 1 >r<>1 j;il ih- im-nl 
dans le qaartier qu’llérûdole appelle irCamp des T\riens - et qui esl le kuin 
el-Qalaâb actuel. IbU est cité plusieurs fois dans des telles historiques de 
Méiîincl U.j hou où le roi lui e*L comparé, ainsi : t J fti t \ ^ 

= _T Ramsès est £ ^ * ( 
lies exeiü 

ntroduisant dans h religion égyptienne : il est le tonnerre grondant 
dans le ciel. 

Le territoire (*) du XII e nome de la Basse-Egypte, celui de capitale 
ni*, ïiiéraconpolh, esl appelé ^ D ** 'le bassin de BâU dans les 
listes géographiques d'Edfou et de Dendérah. Ces listes sont malheureusement 
de très basse époque et il serait intéressant de posséder une énuméra Lion des 
divisions des nomes antérieure au Nouvel Empire pour connaître de quelle 
divinité égyptienne BAI a pris la place. 

\L Loretta a réuni des documents^ l'effet de prouver que (1^ ou ^ quoi 
rencontre dans les textes de l'Ancien et du Nouvel Empire est le nom véritable 
du dieu du Mal, identique à 4 \o { l uuü trouve mcnlionnéii partir du Nou¬ 
vel Empire et que c'est ce dernier nom que les Grecs ont transcrit \ Au 
poîiiL rie vue philologique, c'est plutôt m o ancien qui devient «— aux basses 
époques et Fi averse est assez rare; en mythologie, Selech, dont M, Lord fait 
le nom véritable du Mal personnifié, est tout h fait distinct comme rôle et 
comme attributs de Souleth. Si donc la mention épigraphique de ^ est ré- 
renle, je crois que cela tient à ce qu'aneienncmenL un ne voulait pas faire 
figurer dans les inscriptions l'appellation véritable du Mauvais Génie cl que 
celle-ci était remplacée par im surnom. Selech serait composé de (1 ce 

serait * celui qui a fait la division, Je morcellement * d’Osiiïa. et cette épithète 
ne préjugerait pas de son nom authentique. 

La transcription du nom du père de lia rusés 11 pourrait effective¬ 

ment dériver d'une lecture ^ \ \ ou \ \ J II de J^ T mais Séthàsîs ne se 

IM Loret, Lt cfirn Sttlf el le rtu .Sflftow*, <1 ku |S ■ i -l’Lte opinion est adoptée par M. re Bissüib, 

les PnçmdiRjiS. Il A ,. I. \\ lit (i flüû ) , i m3, Lfttfrichft , 4u,<]ans lu Recueil, E r \\\\\\ p. 38, 


WN- 

pris en s i 


j-+Tiisivius«'~>aLti;] 

pies suffisent pour préciser le rôle que Bal avait 
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trouve que comme variante probablement fautive de HêOns que donnent ré¬ 
gulièrement tous les chronographes grecs, en sorte que la thèse ne inc paraît 
pas exacte pour plusieurs raisons. 

* 

f>° En même temps que Bâl, les Egyptiens ont emprunté aux inytbologics 
asiatiques \ qui est bien son associé, car Bcchpoti est la transcription 

de qtn, la flamme, la chaleur dévorante et surtout l’éclair. Il est ànoterque 
le nom de ce dieu n'est pas suivi de l’animal typlionien, mais ce qui l’appa¬ 
rente aux divinités séthiennes ce sont les attributs : comme Soulekh il a tou¬ 
jours la coiffure ornée d’une tète de gazelle, que celte coiffure soit le klaft 
ou plus habituellement la couronne blanche. Qu’il ait simplement la cltenti 
ou une robe semblable à celle de Soutekh, Itcchpou porte toujours une pique, 
qui indique symboliquement l’éclair, et souvent un bouclier et une liaclic- 
massuc Il est régulièrement qualifié «maître du ciel*, — m ~. 

Un des centres du culte de ce dieu exotique était à Tlièbes et plusieurs des 
stèles qui le représentent ont été trouvées à Deir el-Médineh où elles avaient 
été dédiées par des jf) de la XX* dynastie. Sur ces stèles on le repré¬ 

sente en compagnie de Min, le dieu des montagnes et des carrières, cl surtout 
de déesses asiatiques, -la Sainte", Astarté, la Vénus sémitique, et le 

plus souvent Anla-'). Cette dernière, qu’on ligure coiffée «le Yalef, tenant comme 
Heclipou la lance, le bouclier et la hache, est une fois désignée' 
ffAnta, la femelle de Soutekh-, ce qui ramène tout ce groupe de divinités 
étrangères en contact avec Souli, la chaleur et ses congénères. 

En résumé, l’animal "JJ caractérise deux classes de divinités auxquelles on 
applique indistinctement le qualificatif de Fils de Nout, ou du Ciel. Dans la 
première il n’y a que Seth, le Mal absolu, l’obscurité, l’aridité, l’adversaire 
perpétuel du Bien; Seth est mentionné sous des pseudonymes dans les textes, 
mais jamais figuré en tant que dieu sur les monuments d’époque pharaonique : 
on ne voit que ses incarnations en hippopotame, serpent, antilope, etc. A la 
seconde classe appartiennent les dieux dont le nom est écrit ou déterminé par 

à cause du rôle redoutable qu’on leur prêle, ou de l'effroi qu’ils répandent, 

W Une partie «le ces stèles a été reproduite {1) Plettk, Quelques Monuments relatifs au 

par Lanzone dans son Dictionnaire de Mythologie. dieu Set, p. 83. 
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mais qui ncn sont pas moins des alliés du Soleil contre le Mal. Tels sont +v 
u 1 ardeur solaire, 4>:u maître du Saïd, le pays embrasé par le soleil, 
en opposition avec la liasse-Égypte dont le seigneur est I lorus, le soleil bien¬ 
faisant, ^ \ q ^ dieu des déserts et pays arides égyptiens ou étrangers, auquel 
sont assimilées certaines divinités redoutables d origine étrangère, J le 
tonnerre, ^ ■ VJ. l*éclair, etc. 

Par suite de révolution de la pensée .religieuse on chercha à diverses épo¬ 
ques à attribuer un animal différent à chacun de ces groupes; réservant ^ 
aux dieux du second groupe on tenta de représenter Selli sous la forme d’un 
âne. Les plus anciens essais de ce genre se voient sur des cercueils du Moyen 
Empire provenant de la nécropole d’Assiout. Sur les cercueils de — et 
de V_ ; -, dans une des formules funéraires usitées dans cette localité : ^ * 

l’animal qui désigne 

Setli, bien qu’ayant le corps semblable à celui de l’animal typhonien, a une 
tête d’âne, avec la mâchoire inférieure tombante absolument caractérisée, et 
une crinière noire marquée sur le cou. Les oreilles sont carrées du bout 
comme dans le type classique de ^ . On sait qu’en certains pays on coupe les 
oreilles aux animaux domestiques surpris en maraude dans la propriété «lu 
voisin : l’âne malfaisant ne pouvait donc manquer d’être essorillé. 

A la basse époque, les ligures de l’âne ou de l’homme à tête d’âne se mul¬ 
tiplient pour représenter le Mal. Je mentionnerai seulement le bas-relief 
d’Edfou, où l’on voit PtoléméelV tenant par les oreilles son adversaire ligoté, 
anthropomorphe mais à tête d'âne PI; celui de Dendérah où l’individu à tête 
d’âne est lié au poteau de supplice PI; le papyrus de Lcydc sur lequel un être 
semblable a C66 écrit sur la poitrineW, une pierre-talisman d'EdfouW. 

Mais l’âne n’est certainement pas le type primitif de l'animal typhonienW; 
si maigre soit-il, il n’arrivera jamais à avoir le corps aussi mince que celui 
qu’on lui prête sur les monuments, et l’âne a des sabots tandis que ^ a des 
pattes à doigts séparés et ongles visibles, absolument comme le chacal dont 
il ne diffère que par la tète et le port de la queue. On a vu au début «le 


LmiCS. Dcnlmàler, I. IV, pl. 09. 
Miriktte, Dendérah, I. IV, pl. 5o. 
Pi-eïte. P>tpyrasde Leyde, A. «î.», tableau 
7, fîg. 69. 


{M A amies, t. XII. p. iA3. 
tM Je bisse deeftté T hippopotame, autre ani¬ 
mal typhonien consacré uniquement à Scth et 
qu'on ne peut confondre. 
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l'article qu aucun îles quadrupèdes dans lesquels on a cru reconnaître l'animal 
do Set h ne correspond entièrement pour les apparences extérieures; cher¬ 
chons au ire chose. 

Au chapitre exiJ du Livre des Morts est racontée une anecdote tnylbologiqui : 
M dit ii llorns : - Regarde ce porc noim *. Ilorus regarda, mais 

ce fut une calamité pour son œil, car c T était Setli qui s'était métamorphosé en 
sanglier LU\et Râ déclara alors le sanglier une grande abomination. 
Sans doute cette allégorie a rapport au pourceau qui veut manger k lune, 
croyance a laquelle Plutarque fait allusion. Cet auteur et Hérodote nous font 
connaître Hi ocre ur que les Egyptiens avaient pour le porc, horreur pari âgée 
par tous les peuples sémitiques et qui lit promulguer par Ànrélius Bésarion 
le décret gravé sur le mur de Qalnbclidi" . Les anciens faisaient peu do diffé¬ 
rence entre ]e port et le sanglier cl enveloppaient ces deux animaux dans la 
même répulsion ; il n’y a pas qu’en Égypte que 3e sanglier ait été considéré 
comme le dieu du mal on k monture de ce dieu, et leféinire :i réuni un cer¬ 
tain nombre d'exemples montrant dans l’Inde, la Phénicie, ta Grèce, h Scan¬ 
dinavie, le sanglier comme emblème des phénomènes atmosphériques désa- 
gréa blés H 

Sur ht bible de Païenne, au lieu du groupe VU si commun à lVpoque 
classique, on trouve, pour désigner le roi, : le sanglier est donc Ici 

l'image de Notibli, ie seigneur de la llaule-Kgypte dont le roi est la réincar¬ 
nation 

L’idée que je voudrais soumettre est que le sanglier est le véritable animal 
réprouvé. La malfaisance de cette bête dangereuse, farouche, destructrice des 
récoltes, la rendait bien digne de symboliser le génie du mal et tonies les 
sensations douloureuses; mais vu l'influence funeste de sou seul aspect on avait 
décidé de lui substituer dons les représentations un animal dont tous les carac¬ 
tères seraient juste l'inverse de ceux du sur smÿîn Le tableau ci-dessous, mettant 


■ ’ Ga i/TniKr, Le Temple de Kaittlehah . p. i g 3. 
t,J Letébid»s, La ytu* d'fhrm, p. gi. 
i'iiï expose jiï-ps vues gnr ^ dan* mon 
article sur Le /Verre de P (tienne, Bulletin de 
rînstitut français tTAreh, or, „ t. XII, p. ié3. Si 
l im IrriEivc de» milliers rte mon lions île V, it 
Bulletin, VIII. 


ne fiiut pas oublier ipi'it y avait aussi le ; 

dans les inscriptions de Médinet llnlimi |.i force 
des (îeu’i dieux e?( nttriiiiée plusieurs fuis an 
roi dans des phrases telles ipio 


res- 
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en parallèle les détails anatomiques du sanglier d’Afrique et du fera 
sortir leur opposition absolue. 


Sanglier 




Corps 

ramassé, cylindrique 

allongé, maigre 

Kchine 

droite, plutôt convexe 

concave 

Jambes 

liasses, épaisses 

longues, minces 

Pied 

ongulé, divisé en deux sabots 

doigts séparés 

Queue 

courte, pendante. grêle 

rigide, dressée presque verticale¬ 
ment 

Cou 

court. à peine marqué, hori¬ 
zontal 

long, mince et relevé 

Tête 

forte 

petite 

Joues 

épaisses 

nulles 

Museau 

droit, terminé par un groin 
«pii le relève vers le haut 

conrlié vers le lias 

Yeux 

ronds 

très allongés 

Oreilles 

courtes, arrondies 

longues, étroit», carrées du bout 


Je crois que les Égyptiens avaient réussi ainsi à créer par imagination un 
quadrupède dont la seule vue ne pouvait plus blesser Horus, car il se trouva 
que, sauf parla tète et la queue, on pouvait le confondre avec le chacal d’Ap- 
uaïlu; aussi certains bas-reliefs montrent la barque solaire remorquée par des 
chacals, et des animaux peuvent illustrer le passage du Papyrus Magique 
Ihrris où Ion dit'» : !T V, : M £ îr.. ! .Pt J HP 

t X ~3Ti !. y \ X ^ J Les sangliers pour t’adorer ont pris des corps de 
chacals et remorquent la barque ». Le nom même du sanglier fut retourné 
pour éviter tout ce qui pouvait présenter une ombre de danger pour les per¬ 
sonnes vivantes et surtout mortes. Il semble que le nom authentique du sanglier 
ait été |\LLI, ainsi qu’on le voit dans quelques inscriptions comme dans 
JL ^ * \ X LI»I } » dans le passage ci-dessus du Papyrus Harris, dans 
S 3 V J?i_! ! bU V?» ville du nome AnlæopoliteK Le copte n’a fait qu’un mot 


Papyrus magique Harris, pi. V, h. 

*** M «butte, Dendérah, t. IV, p. 80 . 

Sphinx, roL XVIII. j». itH. Ccl exemple 
indiquerait que l’Antée de la tradition grecque 
serait seulement la désignation ^‘ennemi, l'ad¬ 


versaire- d’une des deux divinités qu’on adorait 
dans le nome 11 et qu’il n’y a pas lieu de 
chercher quel nom égyptien a pu être transcrit 
Àrrxioi. Les deux dieux sont llorus et Seth sur¬ 
nommé Aaeh rie Sanglier-, 
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de ce vocable et de celui qui désigné le pore domestique t.t»f ^ \\ ■ : les scoJœ 
donnent en effet jtyM comme équivalant à mpip et à tuc«jiï. Pour ne pas 
laisser le nom nuisible, dans le Lwre des Morts et antres formules religieuses 
ou a inversé les lettres et écrit IM c’est l'orthographe la plus com¬ 

mune pour le passage du chapitre 7 a cité plus haut, et pour la rubrique finale 
du chapitre 1^5 prescrivant d'écrire les formules sur une brique d argile prise 
dans un terrain sur lequel n\t passé ni sanglier ni hôte sauvage []| . 

Dans les tombes de Béni Hassan l'animal Lyplionicn est représenté et appelé 
IiLl : c'est une autre manière d enlever la malfaisance du nom en le mutilant 
eL le réduisant à la consonne essentielle du mot. On n'a pas voulu, dans ïe 
tombeau , donner l image lidèJe du sanglier que Khnouui-botep pouvait chasser 
dans les marais de son nome et l’on a mis à sa place la figure conventionnelle 
quon lui substituait régulièrement. Les autres animaux fantastiques repré¬ 
sentés dans les scènes de chasse sont aussi des produite de H in agi nation* 
créés à I inverse des caractères essentiels de certaines bêtes sauvages consacrées 
nu dieu du mal. (fesl ainsi que le [ 1 ^ ce quadrupède ailé à lêLe de faucon , 
est identique comme forme au griffon dont la variante orthographique 

lÉL 1*1 indique bien qu'il s'agit d'un animal lyplionien il en est probable¬ 
ment de même pour le p j[ t quadrupède à cou et tète de serpent, le mam¬ 
mifère femelle a tète de faucon ayant une fleur en guise de queue, les monstres 
qu'on voit sur les bâtons courbés magiques, etc, II ne faudrait pas s'étonner 
si Ion découvrait un jour que le aag est mis dans ce tableau pour figurer 1 hip¬ 
popotame. 

Lue autre orthographe du nom du sanglier est ^ dans un texte d’Ed¬ 
fou relatif au nome Cynopolile; de même il faudrait peut-être corriger en 
\ le mot que timgsch a écrit avec comme déterminatif et y voir 


Comme analogie on petit exier un lexki 
dWoii reproduit par Bmgscli dan* Je Diction- 
*f fiéitgruphijMe p p. i365 t dans lequel li 
nom de BM est émit par interversion des lettres 

(,f Litirtf des \forte, rliap. 1 45, 3. 85. 
c ’ : Cependant ce griffon est parfois al télé nu 
tliar d'Horits limant des flèches conl ne tes sup¬ 
pôts île Set.1i i vfljr Dahèssit, Textes al denins ma- 


gtrjuf* „ n*y43i'i freven), pt. Kl). Le griflim se¬ 
rait-9 l'image secrète du cheval, que son analogie 
avec bine aurait fait consacrer aussi à Sdhî 
Ce serai! un indice que 1rs Égyptiens connais¬ 
saient le cheval [sauvageT) <h>s Je Moyen Empire 
mais ne voulaient pas h reproduire pour des 
motifs religieux* Albomk* b jument qui eon- 
duisil \1oluunnutil à J^msnltm, avait aussi des 
ailes d'aigle. 


la laie. Par suite, c’est le dieu Sanglier dont le nom est ou«^ par 
mêla thèse, qui figure sur certaines empreintes de cachets de la période archa¬ 
ïque, où Ion voit une divinité à tète d’homme ou d’animal séthien, parfois 
coillee de la couronne du Sud, en face du nom ^ [J de souverains, n 1 et 
“MH« I® Il dynastie. Ach n’est qu'un surnom donné à Nouhli, dieu de la 
llaule-hgyple, ayant devant lui le nom d’un de ses descendantsW. 

< esi le même Sanglier qui est représenté sous son aspect anthropo¬ 
morphe sur le grand has-relief provenant du temple funéraire de Sahourê, 
montrant des captifs libyens. Ach n’est donc pas un dieu libyen : c’est ici le 
suinoin de Soulekh, maître des pays arides et désertiques, qui, en compagnie 
de la déesse de l'Occident, a livré à l’Égypte les pays étrangersW. 

L’étude complète du rôle et des attributs des divinités ayant le quadrupède 
fantastique Jjf pour emblème serait des plus intéressantes; je n’ai pu, dans 
cet article, qu indiquer les chapitres entre lesquels on pourrait la diviser. 

G. Daressy. 


Pkthie, Tombs, U, pL aa, n* 179; 
Annales, t. III, p. *87. 


m Boh<:ua*dt, fias GraUenhnal des Kôulgs 
S’a'bu-re, I. p. 17. 




une relation COPTE SA'ÎDIQUE 

Uli LÀ VIE DES SAINTS MAXIME ET DOMËCE 


PA Et 

M. HENRI MUNI ER, 


On sait aujourd'hui, grâce aux travaux Je É. AiiiélineauW et { | e M. F. Nau< 5 >, 
ce que furent en réalité les Jeux moines que l’Église irÉ;;y|>|i- honore sous 

les noms de Maxime et de Domêce, cl sur quel fond historique repose leur 
légende» 

Deux jeunes Grecs, voulant embrasser ta vie religieuse, se rendirent au 
monastère de Sliïél, dans le désert de Ni trie» Le saint apa Macnire les admit 
P res e L ayant reconnu eu eu\ toutes les marques de ta sainteté, en 

lit ses disciples. Lorsqu’ils moururent, il fonda près de leur tombeauW un 
monastère q u’il appela le Couvent dm Grecs et qui subsiste de nos joins sous 
le nom de Deir el-Bartmous. 

l'j. Amkij\eap, Histoire des tnonastènt de 
la Baen-Egypie, dans les Ast^ts du Mutée 

Gaiimtf 1834, U XXV, p. xin-Livet a6a-3i5, 
n F. Nie, Les légendes d'Aarm de Saroug, 
de Ma-xme et de Dontèt? t elt- T dans k Pitfroto- 
gk or tentait, l. V, p. 70 3-766, 

w D'ùprèa l'auteur île |:t Vie de saint Mit- 
caîi“e T Es deux sninfts fuirul enterrés près de 
la grotte qui (car servît de demeure (a 1 y«ou- 
coy ^ATçiirncnnxxioN} (J<1 AnficreiB, 

'y. à&. f p. 87)* pans les Apophtegmes on lit, 
fùi contraire, que leur tout Wa 11 sc trouve dans 
léEie ancienne edkiltr (ujxttoxoy erpyri 
GUXQJ mhüc Jte xnuitm Mtxy cm- 
MitTyrioit ifTcmKOyXf ruJïUMMtuoy : 
il (Mucairft) les conduisait h leur cellule, di¬ 
sant : * Vouez voir le inailynuni des petite 
étranger?») fut., p, u j 1 ) . Le Pseuiîo-PesJtnï 


donne les mêmes indications et affirniç qu’ils 
onl été ensevelis dans leur grotte et ntic sur 
cet emplacement lapa Martine construisît une 
église. Culte tradition $ T e&l perpétuée jusqu’i nus 
jours et Je P, Juîlien, qui visita Je couvent en 
1S83. apprit des moines que -sens Je pavé de 

l'église son! ensevulfe-\îa*tnie et Timo- 

lltw \ s sic\-< (P. Jmuiff, L'Égypte, souvenirs 
bibtitfues et tkrétfcmt, p. Au)» Actuellement on 
ne rencontre aucune tmcc de la grotte ni du 
tembeam, et les plans actuels ne do nue lit à ce 
sujet aucune indication ( W* J. i., Mornas terie* r/ 
f/if U^di-A^lrwij dans Je BuUâùu 0/ the Métro- 
polifûtt Muséum 0/art, fliv-Ystè, >91 a . (. Vil, 
P- fjt)* La version syriaque est donc dons te 
vrsii quand elle rapporte que ^alites Macaire 
cacha Jei cui-ps des saints dans leur caverne et 
personne ne sait où il les iiiiti. 


(jes simples données^', que la critique contemporaine de nos jours admet 
généralement pour véridique*, furent reprises assez tardivement par un auteur 
inconnu, qui usurpa le nom dapa Peahoï et inventa un long récit ou il ra¬ 
conte à sa manière l'illustre naissance, les miracles, îa vie surnaturelle 
et la fin glorieuse des deux moines étrangers Maxime et DomèceK Enfin ou 
lit des traductions en syriaque ef eu arabe M d'après cette vie copte ; elles 
reproduisent les mêmes épisodes, le plus souvent en des termes identiques* 

L'original copte qui contient l'œuvre du Pseudo-Peshoî nétait connu 
jusqu à présent que par un manuscrit en dialecte bohaïrique publié par 
E. Amêlineau 1 '* En le confrontant avec la version syriaque ou arabe* on 
sa perçoit qu'il est loin délie complet : c’est, somme toute, une mauvaise 
copie, tronquée pour des motifs inconnus. Il lui manque le récit do trois 
miracles, lavèncmeut au trûne de l’empereur T h codose et la vision de Ma* 
cairc au lit de mort de saint Maxime. 

La découverte de la bibliothèque du monastère de Hamouli a comblé en 
partie celle lacune ; elle nous a révélé un manuscrit en dialecte saldique qui 
ilonne nue rédaction plus complète de la biographie des deux moines élran- 
gers. Un y retrouve non seulement les parties qui n existaient qu'en syriaque, 
mais on relève des phrases qui 1 Ton tic rencontre nulle part ailleurs, Le sont 
dordinaire les réflexions mises à la lin d'un récit pour exciter le lecteur 
bénévole à la piété; quelques détails complémentaires sur tel ou tel miracle. 


|l} Ou les trouve reproduites presque aussi 
brièvement flans la Vie dc&unt Macaire (É. Axi- 
UREir, op. tiL, p, 87), Dans les Àpphlliegmea 
du même saint le récit est déjà [dus détaillé: 
en y rapporte l'épisode de i arrivée h. Shiet de 
dcui jeunes étrangers* leurs travaux mmiuels 
et le pmdige qui eut lieu pendant lotir prière, 
en présence de Macure. fjuanl nu Syrtaxnire 
coptes rabç T il reproduit en abrégé les princi¬ 
paux faits fie ta relation du Pscudo-Pestioï 
( U ï&tfXFE ld , SyNturarium , p, j 4A-a A71, 

<l} Ce nom de Damke, eu passant par la 
transcription arabe , Dümâtliir, (F. Nu ., 

Les Méndogn eopliHtabcs r dans ta P/ttnlq/fù 
orieniak* L \ v p. i j)Ü), devint Timothée cî»eï 


quelques auteurs (pr ctempEo Vi^um. A T rMa- 
velk retadm d'un çoytgeJhii rrt Egypte T 1717, 
p. 0^7: le P, Sic,11a, Lettref nitfuittfcs, L J|| F 

p. 191; P. Il LUES, L'Égypte t p r /jo). 

tlJ K. Ni b , op. eiif* 

11 ' De Slike, Catahtfvc des mtmwtcrils nrnbet 
de lit Biùlbtkbjue tifiiiotiaU, p, 70; l\ Xm, 
op. ctL, p, 7ÏI, note 3 . 

' Dans les dtiW<K du Mutée Cuîtm-i, 1. XXV. 
I,e Brilîsli Muséum possède \m fragment de 
fouille! eu prehemin provenant (TAkhmlm 
(or. 358 1 B, Ali) en dialecte sa'tdiipie et repro¬ 
duisant le miracle du prêtre de Séleucie 
"■ E. taiCX, (jitalajrin of t'aptic mmirucripa 
in tke Brttk A Muiram t p. iSfi, n A 33g), 
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et surtout un exposé soi-disant historique^ 1 ) îles événements qui amenèrent 
Théodose ^ au trime de l'empire. 

Malheureusement ce nouveau manuscrit ne nous est pas parvenu dans son 
intégrité : il manque les trois premiers cahiers de fourrage, dans lesquels de¬ 
vaient être racontées les particularités biographiques qui von! de La naissance 
aux prodiges opérés par Les sainte Maxime cl Domèce en Syrie. Le premier 
feuillet s ouvré sur l T hïetoire dune femme < Le mauvaise vie, de Laodicée, qui 
vent détruire le fruit de son péché; elle est punie par Dieu et ses parente de¬ 
mandent aux sainLs sa guérison. 

La conservation de ce manuscrit incomplet est excellente : aucun des feuil¬ 
lets ri est abîmé; Les marges ne sont pas entamées quoique les bords soient 
salis par l’usage et le parchemin fréquemment piqué de trous de vers. Seule 
h dernière page a pris une teinte plus jaunâtre; elle est en outre déchirée 
légèrement en plusieurs endroits et le papyrus qui servait de bourre à la 
couverture a laissé quelques traces. Les feuillets qui restent sont réunis en 
trois cahiers détachés; au centre, on voit des fragments île fil qui servait à La 
reliure. Le parchemin, qui a conservé toute souplesse, est réglé à la pointe 
sèclie dans les deux sens inibÎLtnds. 

Les trois cahiers sont numérotés X, ë et ç. Les deux premiers renferment 
huit feuillets (ou quatemion), et le troisième sept seulement ; en tout vingt- 
trois feuillets paginés de h© à ^X. Chacun deux mesure o in. 35 eenL en bail¬ 
leur, o ni, efiy mill. en largeur; la colonne de texte est large de o m. 076 miîL 

L’écriture est celle du type usité cou ram ment au \ e ou xr siècle (H\- 
voxvr. Album de palëographte, pL XJ, n n 1 ). Des majuscules s’étalent dans Les 
marges; leur nombre varie de deux à sept par colonne. Elles sont plus 
grandes que les autres lettres du texte et sont toujours rehaussées d’une 
loin te rouge qui souvent a gardé son éclat primitif. De courtes et grossières 


,i; En cffel, l'an leur de la version bolmtriipn* 
a condensé en une ^eulsy phrase tout cet exposé 
eî a ajouté ; isdon ce qui est écrit dans les his¬ 
toires de i'Efjlisç- ( K. Au £ 1.1 > f:ac, op . èti , p. a 83;u 
l * Les divers Unies copies orthographient 
oy aaacnt luoc le nom du prédécesseur 
de rhéodosa, Valentinien; le syriaque est pins 
fantaisiste et écrit indifféremment : VAIen tinta. 


VsJenttànta. \ Ak nIEta mi Vonhintièff. Cetle 
dernière forme ne pou mut-elle avoir donné, eu 
passant par l'arabe, le nom de Leoulios, héon, 
que l'on trouve chez les mêmes auteur; qui 
transcrivent Timothée le nom de DotnèceT (voir 
p. <) j , note -j ). Duit-on plutôt supposer un dmn- 
gemenl bien ari-élé prie traducteur dans te nom 
des empereurs? 
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enluminures les accompagnent. Ce sont généralement les ornements si com¬ 
muns ïa en rouge et on vert, mis au-dessous de la majuscule dans la première 
colonne cl “ en rouge, au-dessus, dans la seconde colonne* À la page ïï7 
une autre main a tracé négligemment ïes lettres a. k, ^ et q entrelacées; 
à la page üô, n et m entrelacées; enfin à la page une tète humaine dans 
un cercle, surmontée de deux traits en forme de croix. 

Chaque paragraphe s ouvre d ordinaire par une de ces majuscules; il se 
termine, ainsi que les phrases ou même les parties de phrases, par un point 
rouge et noir, souvent par plusieurs, diversement arrangés, auxquels vient 
s ajouter un tiret plus ou moins long* 

Au-dessus des mots, le copiste a placé toute une série de points qu’il est 
intéressant de noter. Sans doute on rencontre çà et la des points sur des 
lettres sans que rien ne semble expliquer leur présence, mais, en général, le 
scribe qui les a mis a obéi à des règles précises. Dans la plupart des cas les 
points remplacent i f e auxiliaire et sont mis presque toujours sur les deux 
lettres envireraiantes, par exemple <i>mu)6, cçomht, îicmmuja, au heu de 
«jMtge, ukjmïTt, îïcmTiuja. Il est omis quand la consonne h pointer est 
devant 3 c d'un mot précédent et quand les longs jambages des lettres 
avoisinantes surmontent la lettre : il est rare do constater qu'il n’a pas été mis 
par inadvertance. On rencontre également le point sur g préposition : èyo-> 
€hoa, éXu-, etc., sur hi syllabe accentuée des mots grecs rxp, àsioc, écô- 
.a-ocioc; plus rarement sur les mois coptes oyuxijê, oyiij et sur les lins de 
mots : par exemple iicmcmgcvg uc îMnc^HT. Lorsque 3 a voyelle accentuée 
est redoublée, il se trouve au-dessus de la seconde lettre : u^Âpc , Mooxge, 
riOMÛrio, exception faîte pour GxoyÀAK. Enfin les ï sont dans presque tous 
les cas surmontés d'un tréma. Toutes ces particularités sont notées dans la 
transcription du texte copie. 

Chaque page est divisée en deux colonnes renfermant chacune de trente 
et une à trente-quatre lignes de texte. A la dernière page, la fin du récit est 
disposée à gauche, dans une colonne de neuf lignes. En face, îa partie droite 
est remplie par une inscription tracée d'une écriture irrégulière cl appuyée : 

JUIlOAl ^' 1 fAM 

AN 
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Ces mots ont été raturés à l'encre, et au-dessous on trouve écrit en plus gros 
caractères : 


(SA 

rxBfiHA 

AMAUyCG 

Dans le reste de la page, au centre, on a grossièrement dessiné un arbre 
en face duquel deux gazelles au corps trapu, aux jambes courtes, la gueule 
ouverte, semblent brouter le maigre feuillage des branches. Tout ce dessin 
est peint en noir, parsemé de points jaunes, les contours relevés de rouge. Au- 

dessus de ces deux animaux, la légende hakkït\\ w sur celui de gauche 
et r.vÀRÂceÂA ■' sur celui de droite. I ne croix, dans le bas du feuillet, ter¬ 
mine celte enluminure, 

TEXTE, 

(Fol- b l’crfo, cahier n* p, mo i GyxxMO MMOoy gthgtgeihh hta- 
xxmopoc GTMMAy XG cyéti}AHX t-xtuc >■— Nr€poyc<t>TM jxg gt- 
BU TMJjTACGRHC * «TACAAC * AyÙKAZ M*HT GTRGÛTXKO flTeC+YXI* 
Xyttï nGXxy I JfïGCCilOTG TG EJTNMA(1)AMA GXtlïC AU GM116CÏO- 

m oxorcî MricrrrxcAxq * mumto gbox rioyon ttiu x.c hgmmcija au 

Guyxnx éxtuc ' ,xg xC'f'Gtmrr enMOyTC - ngcgÏùtg jlg aytamg 

tieToyÂAR ■ xg AaoMoxoreï m nâ*i i* xcxxq mjimto ghox mnatîioaIg 

TKroy :-TOTG M2M2AX MfïGxc ic ■ xyxï rioyMOOy XyC<)>pxrÎ 3 !G 

mmoo * xyoi xyd>XHx èxcoq xyrxxq fmeceïOTC * cyxo mmoc xg 
ïkpït miixï èxxuc èMitp-xn MnùiixoGÏc ic; tiexc ' xyu> TeunîCTêye 
xg cnaoyxaï ; — 


11 Ce Diot, procédé de frirlirle féminin 
copie, est la transcription de l'arabe JOlu_fl *! a 

n. Le pi‘i■ eniür mot nxKKrryx est in¬ 
connu. A ];i vue dé ce Lolileau, on songe instîne- 
(i veine ni :\n\ dem saint* rèpnhèntés son* les 
Imita de «es gracieux animant, *<■ nourrissant 
de L’arbre de vie qui figure le Christ. Co mène 
L XIII. 


sujet. moins 1 allégorie, nVrtail pas inconnu du 
l'Egypte pharaonique. On te trouve reproduit, 
avec un peu plus il art, dans b Description de 
r t'ijypte. Antiquités, voL IJ, pi. gu, n“ ig. 
A noter que les gazelles sonl [Virticutièreineiil 
abondantes dans cette partie du désert libyen 
v I*. StfAKD, Lcitmédijùmtea , L III, p. 189-1 rjo), 

i3 
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t’rrooy jag xyxA MitMOOy Rrioynoc mhiCtïc ■ Ayu> l'iTÊptjymrrq 
è.xtuci * NTtsynoy âcoyxai 1 sMncioay GTMMAyW * g a ne-rcm X(dk 

CROA GXttH, - Y >C 'l’OEli iïlOK nGXC ItXOfilC XG II^O^ISlCQ lÎHOy 
AM Mlïf<-*jpM08G IJOG 6 'fpGMKXOH G RO A N TGMïTh GOOOy N MIDI là _ 

TGC 2 ÏM 6 j^g GTMMAy ÂCfrKjjtuxn niiccsooy * z tioyH H T CGM rioc ;■ 

HlîOyFINTCAKG ■ GC-| - G©Oy MltflOyTC 11M G Vf I fi T O \'Â A H ■ .*-■- 

GtU J M AG OU GMGIKG3MJB GTO M^)llllfC " Ayu) GTKG ÎIITAAG'O 1 
|| füL î r verso, p. fi l MTGHÏH2AA MIIGXC JC “ TIÜG CUJ.XG GH4MtWlX NHV 
flOCTOAOC ■:*— 

ncyit oyn pecKY'rcpoc ancyAcyKÏÂ * iiTGOyc.vypÏA g — ccujAii- 
G>ïi>iiG G'Kjj.vrtoytD * êqpttOB âiiMcaKiiyé mamomOij ’ itpnnwT ri«ii* 
aGp.\ 3 h eneoyciAc t iffiûn muhoytê ■!*—— CMaocon aê gmhhii gkoa 
ÎMTGÏMMTAOirr * MTCi m ir jg * MGMnopriGyé jap ne ' MnoycA ma- 
P 1 T H C * TOTG A nilOyi‘G OyU>U> GTAtyCÔGKi; tJTMNTXCCBllC ■ 
m i GrîGTTft-.city r'Gpoc ■ zmmCAypoc Tupoy ■ * .xgk.ac ijtg mkôcggi ig 
J iAy èpO'E rjÇGpaOT© *:— totG Aoï non îMncîOOy MnpnMGGye ■ 

MII2AI ÎOC II MAJ'lOC 1 AlGlpG ON MTCÎaG ■ Aytl> MHNCGJC 
AM KD K GTGKKAIICÏÂ GTpGMÛjM«je * ÏOTAII .AG OytJ MTGpe»|.XCD 
MTGyxii * HiiGyArrcAÏoii :■ mhi'icahG^aha AM-f rTGMOyOf criGoy- 
cÏACTiipîon GqrwÿM<j;e Ayo> rVrcynoy AyxrrGAOC n TGMXÔèïc ■ 
U>AÀPG G PGM ÎJlOYfiOiî uaiCG * CM U AU} T GMATG « 2<lïC TG II TC imjAAp 
MMGMCUiMX IlOyMT NQG MOyACKOC ' AytD MTÊISG AM2G GXMnKJ^î 

AMpOG mifiTMOOyt ■;-TOTG AyTtDOyil hmm ’ AyXÏTM gjigmmï 

arjoynGcf mmi'jtgrÏhw gîta mi'iûcakghnt nzüoy * À u©tfCUJMx 
pMAy -(FüL II, revin, p, ma) ru "' 1 atuCTC mcgcgk ri'it g ko a 2 Apo*i * 
xyu> mtghgmkggc ftcuo) g ko a ' gmiïêx àpooy g ko a mmgîgoy h ji t cy- 
tEM 1 ■ GTRGTOyÂMOHG ÔTOytüM HC<-l>M G- AytD MGMpÏMG MG CM20- 

HOAOroi hum ro gkoa uoyou nin * mummi/tacOriic ntamaay :_ 

wb m « a. 

mai aê oyu xyTAAOM ’ GXuoyowoc cyrujoyM mmom ■ 2 ÏTMZHpa>- 
MG * AyXÏTM GpAToy MflGM’GpG nGXC ÜJAXG ItïHTOy ’ inA MAÏ> 

MOG ■ MIJ AU A AOM HTÏOC HÎM2AA MIlGXÇ ■[ -I "l TG pO y K A A r l AX 

GllGCMT MneyMTÜ GBOA ' Ay M KA2 HÏHT 1 ÏMIITpGyMAy G n CM O K Kl O 

MliriGMÔMKO * Aytl> MGy.XtD H HOC II AM MG %♦ -XG ;- Oy MG |J TA- 

KAAM MG MCO M ■ tlJAMTG nAÏM>CUHG MMÛK ' IJ'lOM A.G M G .XV AM MAy * 


m 


ïMtieaooy êr sitr Ou gr^Utge, ™ Lortîiographfl exacte t]« muta grecs i^Ljifilte 
djiDs b tnufiti'tiijti. 
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KCU MAI C-, BOA ÜJ IJàêIoTC üTOy^Ad A [|GXC ti)f‘[|TAMU>T N 

(..iiAiifAiïc GOOOy ■ nfiXAy ua*i xg afa AKCftyit ncxc kamug ■ 
XG 'HJJoori Aycji tmx y gijgkîhhyg ' gtcK cïpc MMOOy * n G .xA<i xe 

ÂîG NAX.rc.OOyG N6ÏOTG AM“|-CRCI> MAI KAX<DC 1-TOT G DSÎMAKXf^OC 

IIAOAII I MG U i 6MGXC IG ' GyCOOyN X.G HnilOyTG OytDU) AM GTffi’ 

A AA y TA KO ’ GTXASM ÏIUlG'dlOBG - AA A A füL 3|, €W$0 f p, Fjlî ' M AA™ 

Atm GMOytiMi) GTfGyKTOoy ajApOH * rupoy i H oy MGT a moi a hmg * 
xyxî uoyKoyf MMûoy * Ayc<|>pxrîïG hhom 2 m ii m agio mi( ë"c-f oc 
mmguxocîc^ ic nçxc * mcagim maxhouiom fïrieii^yvit mungiiço- 
ha ne i-MHOyott) au gtpgaaay ta ko iuiiGMTAycopM * aaaa 
GKO yo>ù> eTpeyKTooy Tupoy êsoy* gtgkuja’îpg ■ iiAorÏKu * groa 

2ÏT M THÇTAUOlÀ NCtiyXAÏ MCI TCyJyXH ' NTOK GTpnXîfQ GfOM 
TMpIf * îTtMHGC^AMA MUGKtMSAA ' ÂïIA MAKAfG 1 nGOOy MAK UjÀ€“ 
NG2 SAM HH -* 

TOTG AyTUDÈT MÛMOOy èxam - A y U) AYKAA<l KA2liy llCHAy 

MÎOO Y ' eyojAMA éxuxi * xyo AMOyx_xï ueï mgucoma ■ xyujooyG 

llïî! IlG*UlAŸrH AyO AyTAAGO ■:-MGTOyÂXR A.G AyÔHOM GH()A 

2 lI(>YGÏfHHH ‘ Gy.X.U) H HOC MAU " X.G Gic îhhtg À KOyXAÎ * 
MnepKOTK èpriosG * xg hmgûxogÏc Gtrnrr GpOK G km oy kakciïc :■ 
uTon Jcg aubok ujAiiG'i ciioyu mg GT|-êooy MMNOyTS * noyoeïu) 
n, M ■ GTRGMOyXAÎ FITAUTAïOU 2 TT U MG U^ A H A ÙUGmdTOy ÂA» l '‘ l 

A y G i (. G’C "r < LM O^" ÎJTGnJXiCMIl Gpoï ' ÎXX(U IITGÎKGUjnHpG l/TAÏCO™ 

I MG(- G GO A 21T M2GUGIOTG NGlMCKOttOC ' IKI)OyTXNÎûyT(ïy * * 

uciyu <|uAOcOt|>c>c JaG cnav ôsgaahii anÂoçiiMAiAC :■ (fuL 113, rrcto, 

P* ,,r ) MTepoyctDTM ■ gtrgmtaaû-o GTtyoon c«oa îÏTOÔToy hmg- 

ï QyAAK 2)TNT60M MnGXC liGY'j'üJTOyHT ÎApOOy GyxO MM OC ' 
xg 1IÏM H G mai 200 y ‘ Gyx.o mm oc épooy * X6 GGUOyx MÛ^Ar- 

MOU 6 GO A ■ SOT An GytlJAl |U)A H A G-XCIJOy 2MMpA|| MUGXG * MM HAÏ 

ne Mijoyre û ’ r g ii a oc ii m a ï a c : — 

AyTüïoyu M 6 'ï NfG<iâ>McQG 6 IAXDAOU fc GTMMAy s û oy n a r joy f rïÂ 
l’iKpo'i ■ cycyo u) éritpx^G m m g t o yÂ a r ■ xyoxk û MGyffîx cpooy - 
Aynopoy M2GMTQGIC IIOG II2GIICAM A3 UKGAAt|)OC * ÂyflJ AyüjTXM 
r J J j i-,y’BAA EiOt : - ÛSMÀÀACGy GyXO MM OC X.G 6CÇXG IGlinfÙ^HTHC MC 

1 Apr+'S <-f mn>l, le sri'ilje semble avoif eom- c% é .xüj mmoc xe tixoûïc, 
rxiis mi bùurdniM car it rt sanlj- le passade sui- t tîe xici en plus peliL taraclfrre el nç en 

vant, qu[ üe trouve ilana la version j»olmTri(|iio : aurrliarge au^tlesscni <lc la ligne, 

j3. 
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r i(-i|'(i) h g eyNC-X MtMONÏOM gkoa * cgmagïmg GneniuïK _ 

\yx.î -a_g hKG oyx riHMxy - au>c pgxxïkogït auxoy arrcïm ;_ 

l (> [ G xy<il GM MX I! CJJ CU FIG 11 MGTOyÀA K 1 GpG nptDMG X.IMOGIX !HTÜy 

xyKtuxa cupo :— a n*Arïoc aomiitioc poyoî zxfQioy * xytu ncxxy 
ïixyxG h TA MCI ujAptuxû - rhxrïoc mxgnmoytg ■ emiApAKAACÏ mmuj- 
1 N rrrcnG‘rnnATXïOU iitgthù>xha GXcdn HTertoyXM xaîcui » dnox 
xc: Aiion aen<r\MXî nkg$aaoC * xytu ïikaag * fmoyxG neiiTxqTüüjN 
CMGiftUMG ■ A*ixinûGtT ihth tÿAptirhï a y tu nexe iTZArïoc 

-X.OMHTÏOC FtAy ï û O y H H TfcAnAO yc * (fol fil, KPM, p. rrx) XG UXOGÎC 
IC MGXC; G*IGTAA(?e THyXN 4 AyiD rîCüJttHTG m’iT N MOG IITATG'l'ïl Al T G1 

■ fflfj 

MMOC : — ÏJTGyMOV AYPK^AA+OC * Aÿd> AyJ>KAAG * A riGyçiX ■ IDA K 
epooy a\ t] j<bi i (■. mgamaz Ayti) HTGyMOŸ Aytbtg G boa atioytiôff ûcmm 
eÿ.XCD MMOC -XG lirtDMG MftFJOyTG MA MA fl XG G11 I l tpA/G MMUJTH : 
Ayü> NGyil AfAK-AAG? MMGTOVAAÉ 2GMOyl>OG MmCTIC CyX.GJ MMÜÇ 
XG I MCÔné MMCltTIl MA M.VM ROïïOGÎ GpOM ' Âyd> TNHAU)UHl£ 2tDü>N 

maj>mo| amoc xÏMGnooy gkaa jjtïkijcuiig m*mzaa mmcxc ;— ïigxg 

MAÏIMOC MAy X.G ÀpA TG1‘ Il 11 ÏCTGyG ÎMOyMG XG IC MG^Tc ïïUJMpG 
MruioyTC hg HTooy a-g riGXxy x,e ce tu MGHXÏCooyé GToy- 
AAK ■ ■ xGmiîcxGye «mmcnsht th^i x.G ic nexc Mujiipc mmoyTO 
MG CMMKGOyA MCAHAAAAK :- 

XOTG NZHZAX MMGXC * A Y U)AMA GXGN OyKOyï IjNGÏ AyTAA*l MAy 
GyXtD MMOC X-G BCt>K 1J MX II GFITOMOC MîlàArfoC AeONTÏOC ‘ Aytll 
XtDKM II HT H ar'lTG'IGJOJTG I IITGTNTCÏC TMyTIJ 3M MGl KOy f II 11G2 * 

Ay«ï TGrilTÎCTGyü XG MoyXAÏ II ATA2G TH Y TH I— AycïpG Ji,G KATAOG 

"TAyxoot: iiAy Aytu Ayoyxxî îmtgom mhgxc Ayxï bamtïcma zmmpan 
MneïdiT m 
Aÿtijtimc 

riiiji MTAcujtiiMC MMOoy ïmaoumaTc tuoaic jÏNA&Hi'mxïoc * xjm- 

llGSÛOy GT M MAy OÿMMHÛjG IIÏHTOy ‘ AyUjwriG MXfHtT tAMOC SYGÜOy 
MllJJÛyTG IIAÔIOC; MlAï'ipcÀpï.- 

GCJ)U>IIG r Af CKI)ANUy(lHQ GXÜl Mil AU) aï nngimot jitaaco nta 
irnoy I G ctiêfrûî Mnooy ïuùgïx. mhgi( iG rOyÂA» îiiaiac nappe mng- 
aicgaioc : neyoyOGÏ^ iiakaat cï<j;axç : maaiii orï thmaxui higù- 

KOy. GTGTMxr-AMM XCKAC GTGTMAGÏMG 2MQy<Drtî G80A '* X-G N6TH<PB 
GXApnxn zMiiGOtm :: — rrnoyxG oytDiïz mmooy groa aMncyc l 
MOVIG ■ m nneyoyoflïrj mog Ïizgnzm8Ç iïaxxgma : Gypoyocïn coyon 

Il IM GyOOÿ MMGMpAM GTOyAAH ÏMMA NtM :- 


# ■ * 1 . .. . wr* Iiimnu BAII HLNA znn^n 

m 11110)11pG MnnGn-f fol* \\, recta, sans fiaginaiionj iïa gto Y aah ; 

UApllGXÏAMOC 2 MIIMA GTMMAy ' Aydl H 6 yTXUJGOGIGI ïlXGtJ)- 
k • J») « . * 
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oyiipArHXTGyTHC rxp ïitgtiioxÏc xiitïoxïx gmbhk * ujxmgîmx- 
KXpiOC KXTXKOyï KOyï GMXÎCMOy GROX lITOOTOy GM*|Ï ïlllGyCXOXX- 
kin :— xoi mon iïthtg*ino<p MnîcTÏc Gîoyu épooy * x«ic2xï ncÿpxN 
giigcxoxxkï • xqxxy nef oc Giixxyo miigm.xoï GyRoii-(fol. IV, 
vrr*o, p. oïx nxq zr-iricctfiip uoxxxccx :— xcujcdmg ag GqznKCDC- 
TxiiTnioynoxîc • MMTGqiipxrMXTÏx • gtpgmtxxc grox •:— 6n6iA.ii 
r'xp épe mxïmhm irrnoxïc gthhxy * km zhtgcmhtg cxioyn miigc- 
COB i' •. IOTXH AG NTGpGqoy62CX2ll6 II6’I lîppo * G'rBGMGXliy 
gtcxnrox irrnoxïc * GTpcyKxxy 62oyn * gtbgiigmujot ntgnsogîm 
uoxxxccx :— îGNîxxycïc rxp miignïmg mgtxoxk giimx mgî ezoyn 
*• ~ xolnoti xycGK ïiîxxycïc xynx NOXny • dzoyn gtiioxïc : _ 

XÏrGÏ Oyil GMXÎGpXTq 1161 nMXrîCTfîXMOC * IITGlippO MMMMXTOÏ * 

n6*1 xï ti2pxq ne HHHxy * gtrgngxhy gthoông G 20 yn • xqnxy 
GTxxyô mïixoï MTXIKOPÏIO^XXG epoq • Gqnopii) grox gxmnkx 2 epo 
MM GG B 'ra>pl| MMOC * KXTXTGyCyilllOÎX * xqnxy Glipxil NNGTOyXXB 
G yen 2 GIIGCXOXXKGI • GTTO GTXXyÔ GTG XIIX MX5.ÏMOC IIG * MÏlAO- 
MMTÏOC IIGMCOM • MTGpGqUHI) AG ïlïlpXII * XMKGXGyG GTpGynOyTG 
GNMGGB • XyU> IIGXxq nxy XG Oy IIG IIGÏpXM GTCH2 GIIGÏXXyÔ : — 
ncxxy nxq xg npxn nîmpcdmg ïiTGrmoyTG mg cyujoon iriTGNXcupx 
riGXG iiMxriCTpïxnoc nxy xg nu>oy iig neixoî * ncxxy nxq 

XG MMOI! XXXX MTXIIC2XÏ MIIGypXII GlIXXyÔ * 6T RCMGytï)XIIX GTOy- 

I fol. \, rtclo, p. Mz) XXR X.6KXC GII66IMG MOyROÏlTÏX MMIIGIIXOÏ < - 

iiGXxq nxy xg TGTÎicooyn Mneynx * kxxu>c xg Gyo;oon tü)ii * 
ncxxy xg cg iigmxogîc * Gyu)oon in rcypïx •:— totg iiMxrïc- 

-• ... M 

TpiXMOC X«IOyG2GX2MG IINMHXTOI * G*rpGyCO>ïl 2 MMNGGR * MCGXÏTOy 
<|)X nppo . MTOq ag 2ti»o>q on * xqpci>opïi Gpooy Gpx'rq Miïppo * 
xyo> xqoyG2cx2M6 GTpeyïiTOy MneqHTO grox • 

n i cpcMtixy Gpooy ritfi nppo iicyccRnc ogcî»aocïoc Gycoii2 * xqoyG2- 
CX 2 MG irrcyNOy GTpGyBOXOy GROX * 6*IXO> MMOC * XG llGliUJRtip MGXOC 
IIG • MlipKXXy 6YCOM2 * MlinOTG mtgiigxc <ytl>NT Gpoï xyu> 06 X 6 
npGqci;MO)6 noyTG nxy * iïioyMiiTpMpxu; :• xg mïm épe iimîpcdmg mtg- 
iiiioyrG * T6Tïtcooy n MMOoy iiTOOy ag ncxxy nxq * xg 
iigiixogïc MXiÏMoc ’ iig npxn noyx rÏ2iiToy ;• xyo> aomiitïoc iig 
iiKGoyx •. nxxïii on ag oii ncxxq nxy * xg 2iixu) mmîmg iig 

iwncycMOT •:- xyoyuKijB ncxxy nxq * xg noyx mgn mihtoy 

xqpnoo' xyo) oypojMG ne Gqoymi cxqpMop-r mmxtg * ïiKGoyx 
°V ne Gqci)iiy MOyKÔyï 6xqp2yxiiKÎx on xyu> xqpMOfT kxxcdc 
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*’ TOT6 nppo X«lOyG 2 CX 2 ll 6 GTpGy *|* CI)OMMT MIOXOKOTTIMOC * 

énoyx noyx mmmcgk * (fol. V, verso, p. TTiT) xyo> x«iKxxy gbox 2NOy- 

GipilNH :- 

x^*<i» iitgÏig x nppo MoyTG Gycïoyp HTGnnxxxxTlon gihîm pxn 
l!G MXpKyXXOC OyptDHG riG GMXOOf 2MMG‘l2RMy6 * »IOG MOy- 
Moyï • x*i'J* mx«i uoyiTO 6<ixoop 2 mtg«iûom • xycu xqTrinooyq 
G-rcypïX X6KXC GMG6ÏM6 GIITXXpO M 1(2(1) K HnXTGMTXMG TppCU^ 

: - X V tü MHNCXîGNKOyV M200y * X*lKOTH M<?î iiGcîoyp u>xfippo • 

Gqxtl> MMOC * XG C6UJÏNG ÔpOK MOI ll6KCl)tipG l46CHHy MTppCD •:_ 

nppo A G fl TGpG f ICCl>T M GMXI XqpXClfG GMXTG * Xytl) XMTXM6 TppCÜ 
MHNGTGNoyq ne Tnpoy * xqcçcune nsi oyuo g ripxci>G HMOyT gxhx 
ZM linXXXXTÏOM Tlips :- 

GÏTX on MMMXCXZMKGKOyï Il200y V x lippo TfillOOy IITGyMXXy • 
HHTGyKOyï N ccd MG GTcypïx • xgkxc cyéiixy èpooy MXGriGyiMT 
•rcDT •:— xycu MTcpoyscuK ci;xpooy • \ MGTOyxxu -(-tcur mîmt 
M\>j I GyMXXy M MTGyKGCCUllG 6TpGyCl)(l>MG GypOOyT M2IIT * GTBII- 

m i oy •. xya> mtgïîg xyoïiooy gkox inoycipiffiii • xïnnGiooy ag 
GTHMX y • X MpMKtDCTXMTIMOyriOXÎC GP MGîïoàyG U)XIIGTOyXXR * 
MMX mmoôcijg nxy MiiGZOOy MMTGyujH •:— gygïmg ci;xpooy noyon 
MIM G I U;U»MG * 2M2GMMHHCQ6 MCIJCUMG * MMMGTGpG MGlïïlX MXKXOXpTOM 
cijoom MMMxy :— xycu Gyo)XMMü >2 (fol. VI, recto, p. rïô) ujxngîmx- 
Kxpïoc * IICGcijXIIX G2pxî GXCDOy U)XyTXXffO * 2ÎTMM62MOT MMMOyTG 

MGNCCDTMp - MMIICXMXI X lippo OGCUAOCÏOC RCUK Cl)XpOOy 2CUCD<I 

GTpGyxi MMGycMoy • MMnGyu>oXM6 * xya> ncgtcxbot GNGZBHyG 
GTMXMOyOy GTpeypMOBpG HTGKKXMCÎX GTOyXXK MMMOyTG * 2MMXÏ 
A.G Tnpoy XyTXXpO*! jtlTXXpO MÏM * GTpGM 2 XpG 2 6TMÎCTIC IMMKxix * 
xycu GTpGMKX iicgnpG iitgkkxiicÏx GyTXGÏny mtootm zrioynoo' 

NTXIO MflOyfMM ‘l - 

MXMTCDC XpMy MT62MOyOM XOOC 2MMGTCCUTM XG GTBGOy peu X 

nppo CKyxxGÎ mmom u)xntg*ibu>k gmmx nnizxrïoc * xycu xg mcuc 

MflGNT MNOOy MCCUOy * IITOq MMMTOy Cl)XpO‘l I- XMOK M6TMXT6T 

III MT MMGTCCUTM :♦- 

6n6iA.il rxp ogôaocïoc lippo • MG oyrGMoc ne mpmmkmmg • 

• (fin 

MXI -*.G M6*IO MCTXBXICTMC GMTBMOOyG liOyXXXGMTMIOC NCQOpfl * 
6ÎC0XXG GMGÏCUT NIlGÎZXrîOC GTOyxXB :• MTGpG«IMX V AG GOGOACDCÏOC 


n) Tppu> sur du gratUgc. 
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xc oypujmc nxonopc ne * vixoujq iixpxu>ii gxniigcxabaon THpoy * 

GTG M MX IIX.tOpM IIT6IIG2Ta>U>p 116 * Il AI GTCI)OOII 2AnXMA2TG IITG'I- 

***** ** • « * «. (tir) 

MII'I’PPO ' '- XOIIIOII X IIGIMXKXpiOC IIXI * XMIIOTXCCG MIIGIKOC 1 ' 1 

(fol. \l,trr*o, p. î) aïtgî 6*10112 rWi oyxxxGirrînoc neyGKDT noy- 

POMflG II200Y : TOTG oyil NTGpNGÏ GMMXHOy • X«ICtUOy 2 G20yn 

u>xpo*i MTcyriKXHTOC Tiipc :— xyto nexx*! nxy xc cïc îa) ihhtg 

ÂIIOK | IIABCOK 2rr62Ïll * MIIKX2 THp*| •; AilAy Oyil AN Ay MÛpxpG 

xxxy lixpïxnoc 2MOOC ZÏXMlIGOpONOC 1111X610X6 XAAX 2 XpG 2 GX- 
nïcxïc cxoyÂXB iitgnïkgâ inxxxpo iiïm ; — xyoycocijB xnpoy n<yi 
nx rcynkxMxoc * nexxy nx«i xg xyu> gnnaôh oyopoojxoioc xcoii * 

G‘IGMIIu;X H IIGI II 06" * IIXXIO IITGÏ2G * îlTGTMHXppO •: - GIC N6KU)lipG 

xystoK nxy xyo> nxNCOoyn xn xg Gynxton * nh xGKKoyï iiujiipG * 
hxgu)A.ihkgT nxnnxppo •:— xoxg nexe nppo nxy * xg iixiixojc * 

2GIIBAPBAPOC NGHTxyTuipii nnaujhpg ♦: -xcnoy A.C Mil xxxy II2COB 

AIIOK • MNI-I06' * Il KOyï * XG NN2MOOC GXMlIXOpOIIOC GttAMA * 
xxxx Gci)u>N6 nxo‘1 cîajxiiMoy :• XIIÏIIG iîooÔA.tocïoc giinaaaation 


xyo> 11X6X11*1* nx«i nxxo>GGpG eyczÎMG * xyu> nxGxnoGMCO ‘1 gxmiig- 
oponoc nxxMiixppo * îiqcijaniG g*io Nppo * mhnccdï gnxmx :• xy- 
oytixi;B xiipoy nx*i • noi NXXcynKXHxoc * xyto niioô* THpoy 
NXMHTPPO * Gyxeo MMOC * XG AKKGAGyG 11 X 11 CD IIGNXOGÎC lïppO * 
xyco xnnxGÏpG îipocoe (fol. VII, rtclo, p. *Â) iitakxooc * xyco ka- 

TAIIGKCJJAXG :- 20XXII A.G OU îlTGpG«IOyCD G«IX(I> IIIIXÏ xytD X«IKX 

% * (lie) 

xcynKxuxoc gbox * x«moy r6 GiiKGCNxy nnoo' ncxpxxyroc (s) * 
Giioy*i ne * gxg ccpi ïoc ne * mnânactacïoc gjgniioô*^ gmxxg hg * 
*Y U> GyxxGÎHy gxooxm GflGZOyô :— x«ioycmi)R nc>i nppo iigxa*i nxy 
XG GC1JCDI1G GÏU^XIIMOy IIAIITCDC IIIIOG Gxnoxîc IIXCXGIX6 XII * 

îixcoci; nogôa.cdcïoc nppo katanau;axg • gccijancijcdng ntgtnikuz 

G2COK MIIGCXpXXCOIl OyBliy • MIipKX xxxy NpCDMG GXpG«l2MOOC 21XM- 

nxopoNOC MNNCCOÏ gbox * gïmiixgï ogôa.cdcïoc -xyoy«Ki;B ne»! 

MGCTpxxiiroc • XG ZMnoyuxi) MlinOyTG IIGIIXOGÎC lippo : — g pci) an 
MG 2pO)MXÎOC Tllpoy * CtDOyî GÎOyil GIIGyGpliy G poil * îlCGII AGCI)- 
&MOOM XII GKCOpn NTGKKGAGyCÏC HTOÔTH GIlXlip*! KXXXOG îlXXKKG* 
xcyG mmoc :— xya> irrcpe nxxcynkxhxoc oyci> Gyxu) iîiixï * 

Mlllippo •: X'j'BCl)K GBOX 2IXOOXM ZMOyGÎpHNH •!- 


(,) KOC JH)Ur KOCMOC. 
c en surcharge sur un c. 


roc sur du grattage. 
•*** c?c; également. 


MGyn oyÂ a.g îiitiioxïc cyiioc? ne îmiigmtcmoc * cyéiox iig 
2MIUIÏ riloyxïxnoc nxrioMoc •: — mgmmggyg né 2MnG«i2irr G2 mooc 
2ÎXMI1GOpOMOC IITMtITrrO * MNMCXIIMOy HOyXXXGN TïllOC — M20- 
con A.G oyii NTGpG nppo MTON mmom * xyu> (fol. VII, verso, p. ÏB) 
NTGpG«4CO>TM l'iûü riGTMMXy * X6 X 1lppO KGXGyG NTOKI) NOCÔXU)- 
CÏOC * CHGMMX AHGtDNT GMXTG : MNHCXTÇIN|*{KOTK OyN MMppo 

xyco>oy2 ghgtmmay i'igi nxtcyiikxhtoc * cyujîiiG i'itootm erpey- 

GÎHG • GnGMUJAXG 2 U>U ><4 • X.G CMHXTÜ)T flMMXy XÎfÎHHON .* - 

xya> nexxy hxm Xg GKOycDu; G’rpc hîm pppo ;— ncxx«i 2u>c g«ic- 

(iii) _ . , 

KOI1T6I MMOOY GMCOOyn 2C1KD«4 XG GyilïpxZG MHO'I - XG XXHOCÜC 

riCMGXGi nxi xn ncGGp OGOA.ax:ïoc nGCTpABXiTHC 111 nppo * nxî rxp 
rie riGTiiTxîo :— 2i'iT6yrioy xyaxi; groa -rupoy ZMoyTxnpo iioya>T * 
MÛoy2pooy Moyci>T ntgmuoytg * • u;xu;oMur ticon * cyxo mmoc * 
XG Xiioc * X5.ÎOC * X5LÎOC * xyroyCTOC ogôxcdcÏOC * xyu> txi tgog 
HTX yÔMCO‘4 GXMUGOPOIIOC * HTMNTppO I- 

TOT6 xoinoil MTGpOyCDN2 G BOX 44<FI I4GÏ2AIÏOC * 2NTCypïx •:- 

I IGM K44 K Cl)XpO*l N "T 0*4 llGyCGRHC lippO * ©GÔ-AXDCÎOC GMUJOXNG Gpooy * 

xycn GMxnoxxyG uTGyCBtu * MuriGMCMOy * 2u>c G«icooyn xg Ttuoy 
TGTMIITPfO KXÎlXp ÂXHfHDC X IIGMCKyXMOC (l)(l)IIG MA«I IJOyMOG 
i'i2iiy * MnoyCBCD •; — xyu> cxgto rrrx-(fol. VIII, recto, p. j[r) xooc 

2Noya)a>a>T groa * xg mtam kxtx rrrx gtgïhoô' mmhtmaïhoytg * 

M 

IITGÎMÏNG * G20yn GtlGGKKXIICÏA HIItlOyTG * 2IT N fIGCBOOyG 
n ng i m xKxpïoc •: — oy MOflOII IITOM MXy.VXM * XXXX l4G<4KGU)41pG 014 * 
XpKX-X.?OC • M44 0 4444 0PÏ0C * NTA«fNTOy G2pxï 2<lH>y 2 4*1 T GÏ M 1*4 T Gy CG- 
BMC MT6ÏeOT ’ CBOX2ÎTOOTC IITGCBO) M N lî(l)OXN6 GTIIAMOyM NN64MX- 
KXpjOC * 44TGI2G 044 14KCOGOA-OpOC KOyï * 

M 4*144CX44X4 A.6 AMMTOM HMC) * 44ffl (IXpXHGII VcKOnOC NKCDCTAN- 

Ti44oynoxïc :— xya> mantoc 2Ït4*4tgïxo4c?g txï htammoytg cn- 
44GÎMXKXPÏOC GOJIIIT * 4*406 444XK1DR fllÏATpiApXHC * 44TAMG4 G2pxf 

GK44MG * MmOyÔGÏU) * 24T44TXOI6'6 MIIZCBUKHH «;X44TG«4Gp OyXXOC 

CMOU) * I4MMG2 4*120 M41KX2 :- I4T6I26 014 2U>oy 014 44G 1JGÏ2A- 

rïoe xnx màj.imoc * muxomhtÎoc * nGu>iipo l’irciippcDoy :_ 

I*4*|*44A2C1> Gpoï X14 GIMOyTG GpOOy XG U)lip 6 Nppo * U)XHTG OyOM 
14ÎM G4HG GMGyXiKUMX * M MTGyilOXM TIX IIAITG AI KOT 4 I- GIIGIXII 

xyMGpc TxrxiiH 4iic G20yG MGÔoy Tiip«4 mmcikocmoc xyti> xyoyx20y 


*** r en surcharge au-dessus de la liçne. 
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rica>*i iMneyiMT THpq * gtbgiixî mtoh 2 u>u>«i xxuocdc (fol. VIII, 
tnso, n du cahier .a., p. j.a.) Â<i*}*GÔoy nxy * zojctg gtpguoïkoiiomgï 
NHOO y GGÏ GUJIHT • ncÏTOOy GTOyxXB * HCGXCDK GROX H2HTH * 
X^ tl> MCGKCÜT MNOOy llOyGKkxilCÏX 2MtlGypXN • éxyrx.xpo HT6C- 
CM rG î'XN'i’neTpx nxtkih iigxc • éxykTO Gpoc HnxnocTOxoc • 
MNNGnpo<j>HTHC * XCU)U>nG IIXIMM* NOyXXÏ IJOyOU MÎM GTIIXKTOOy 
«rjxiinoyTG GTBGriKCD grox iiiiGynoRG i* cd xg x oyiip H^'yxH oyxxï 
2MHMX ci'MHxy : xxiiocüc rxp xqoyiio*i iici niixpxA.ïcoc * iitg- 

IIIIOYTG * GTRGIICCDTG NNG^’yXH IIIIGpG*ipiJORG * IITX«UJ)<miG 2MIIMX 
G i MHXY : xyu) on nmhxxo xii 6*10 iixîmiiii iiTGnoyxxï u>xgiig 2 * 

XXXX MXpGlIKTON GXllTX<|>OpMI| * IITGIIIGÏ GUJIHT NTGïlGÏMXKXpîOC 
2CDCTG oyn XOÎIIOII UTGpoyKCDTG ncxoyx CTpcynou) l'iqiiGiiîc- 
Konoc * gtuoxïc ntmntppo * x Tiip«i xîtgï Mii2xrîoc 

M |*)‘* M ° C CTpGyxX*! MGllïCKOnOC * GKCDCTXUTÎiioynoxïc l - xyci> 

HTHMOC T11p*I MUNXTCyilKXHTOC * MNOyOll MIM 2ÏOyCOII * XyCUMIT 

MMXXÏHOC •: -TOT6 X«ipxU;G Nffl lippO * OGÔA.CDCÏOC * GXMnGÏRCDR 

MMXTG xycu X«IX.OOy IlOYHXrïCTpïXNOC UCCDH * MGNKGXOyTIl 
mmxtoî * gx*ic2xî Mncnxpxoc M-J-cypu * xgkxc (fol. IX, rtcln , n* dll 
cahier g, p. hgI g*igtx2 G HGÏ2xrioc n«ipoGÏc epooy ti)xirroycti>oy 2 
NNGnfcKonoc HTGTGnxpxîx • HTGpoyncD 2 a.g mxncnxpxoc iiô'î iimx- 
I ÏC. i’pîxnoc * HIIMHXTOÏ * x\-j- 11 X*l II IIGC2XI * MlippO * X*ipXCl)G I1GX.X*! 
Iixy XG MXpGNXpîCT X Mliooy • xg XT 6 TII 2 ÎCG 2 ÏTG 2 III * Xy<> pXCTG 
TlINXNTOy ZMftoyCDCl) MntlOyTG •: — 

KXTXOyoÏKONOMÏX Oyil MTGÛlIOyTG * NTQpGCGlMG GIIX? llffl 

TGC2ÏHG MlIGnxpxOC •: XCMGKMOyKG XG CpG lippo NXXÏ NNGÎ2X- 

rïoe GKCDCTXNTÎHOynOXÏC • XCMKX2 N2HT GMXTG * GROX X.G 
NGOyGUTC oynoo* miiFctïc G 2oyn epooy :— xyo> irrcynoy xcxooy 

MIIGCO^IipG 2N0y2O)n * Mlioycïoyp GIICDC MG l’lTGy<I)H •:- XCTXMG 

11612X1100 XG GIC lippo * xqxooy IICXTHyTN GKlUCTXIITmOynO- 

X ‘ C : - XOIIIOII GU)XG TGTIlOyCDCÇ XIIXXCDpGÏ NHTtl * IITGpOyCtDTM 

Gnxî II6Ï NGÏHXKXPÏOC * X\*MKX2 N2HT GMXTG * XyU) 2IIOyO'Gntl 
X^'.XÏ NNGyKOyï II2RCCD • XyGI GROX 2MIIGyMOIIXCTHpFon * Gyxa> 
MHOC • XG IIXÏ IIG lllixy irrx UNOyTG OytOCI) GXÏTGII GI1MX mmg- 

IIGICDT* XIIX M AKXpe .*- XydlIG A.G IIOy2XXO M MX IIGCOOy XMXITOy 

620yil GTGMKXXylH * X‘l20n0y 2XTOOTM * 

MU GH pXCTG XG \ fol. IX, verso, p. ) \ HMXrïCTpîxnOC MIIIIGT- 

n mm xq rcük GUMorixcTHprori * GyujïiiG ncxn€Î2xrïoc MnoyccriToy * 

BuUtiin, (. XIII. 




totg xouion iVr-GpoyTMffGriToy ■ xyMKXz tisirr éMATC ntgIvg 
thpc ■ xytD xyMoycg-r mnca THpoy gtmhav * cyiotifiT ùctooy 
Mnoyeerrroy ■:— tôt g a nGnxpçoc oygïcaîîig ctpgykiutg uctuoy 

îllOyTAXpO ÎHMA HÎM KTCTCyfÏA ' HN T VlAAGCTÏtJ H ! G T KG- 

iiXi riGfG riGÏsxrïoc aiin rie T iÏ2GMMimu;e inooy — Ay© rrcyGU)- 
r>Y«*M2 Gtiox Ktt GnTHpM ■ gtkg Xd MGYCOOyfi MNOoy T 1 G zrrNOyon 
nïm * iixTcyfïx ■ MHHeTjHnecK©re ■:— hmucahaï AyTuioyn 
znoytijoxnG NTGiiiiOyTG ■ AyROOJOy mngïzbco hmohaxoc * \y- 
Txxy GycoOK r:1 ■ xy<f»op6în iùiEçuï hkocmïkoii xya> xyMOVf mïgn- 
^AKÎxfio» GrmyxnHyd * xgkac GiiNcycoycbiioy : • — totg aoï~ 
non Aycï g ko a * ère nKoyl iicook taamv Ëfooy ènoyÂ - ey<bo- 
pGï n né seul iikochIkoii ’ KATAMcypoc * xyu) nGy noôojg ne eyrujB* 
Mmioyre cyxoi mmoc : X.G mioyTG MnewelüîT Ànx HAKxpo gkg- 

xïmogït za.%ci>n * firxiTON u)Apo*r arioyeïpmm -xyMoôü>G ±ja 

ûaooy cnxy îlxwnecnoToy Mnîéfo ■ AqoyuiujB xg n-( fol* recto, 
p* y*- > riïxrloc Aomi ri oc 1 rtGXAq Mnc'inocy iicnn * àuoy hmtxap- 
tHT * X-G CMSOM rrxxoelc ûeoo xg ïMrcoyuiuj mucnxogïc IC nexe * 

ïlMOy'VG M MG ■ MmiTOWi MHGIICÏUÎT Ànx MAKAfC + MXÏ flTAHHAy 
CpO^ 2ME120P0MA Ntfï MGlIMAKAfïOC HÏCUT MI A XI XKOC GAMXOOC 

ii xs 6 X 6 atim G-roÔTOy nmgkojhpg * Mxpoyei capxï gkhmg nCgujui- 
IIG 2A2TMÏ * TGliniCTeyè X 6 lIGWjAHA j NA.XlMQGlT 11A El UJApo<l 
■: MAfGflMOÔujG O Y N GXHItGCnOTOy ÛfHC MTGQAAACCA JIlOyMOyH 
GROA ' UJANTGNRtl>K GÎOyil GpAKOTG ' Mil HMG ÜGrpAHMATGyTHC 

xooc N AU MUGioyÔGlu) xg CGHr ncxnecno roy ôpnc ' rrrGoxwc- 

CA ti^AUTGTMBUlK GfAKOTG ;- AMOyUHI>B HCÏI MAS. ï HOC ' .XG GÎG 1 XXAA 

GHrtACTG MMOüy rtmi mt lieu» : nexe nc/iKoyï ùcon nam ÎNoypA- 
u>G • MrioyîGxnïc ‘ XG d) iiacoii * ay*iî iiaXogïc ri itiïctgyg au * 
Xc oyiicoM mmaxogIc ic * l'mnaïuiuG tVtieïTOoy MiuieÏMGTpx 1 
riaGriAÏMiiu HMOOy — mgxam mamxg cg maxogïc iïcojj ■fnlGTcye * 

X-G OyilGOM MM 0*1 G 2 tus NÏM : AAAA RUINAI G BOA ITAXOGlC N COM 

XG AMJJGWr' 2 tUC pUJMG -MNMCtDC 11 G y M 00 -| füL \ t IV 1 WI, p, j[h) 

U>G I1G 2 11 O y P AU) G MdOyTGAHX GyCMtiy GHMOyTG AytJJ UGy|’ 

MirixLApîiiT miGyèpny stioyMOYn gboa :-iujoytg aê n gmtam 

xïmogït MïimÂ MnîoyÔGÏu; ■ xym înoaaacca •:— utoh oii am- 

111 La farine rtduuWée cook eil rarç; cm IniLive cühük ilans lü jVidwo eoêict copia, par 

Vf, Bossi, p, ’jij, s’ ftil. JI{p, ùû\ p. 8t>. 
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xïmogït 2MTOy NiiGÏnGTOyÂAB • : — xyti» Gyu)ANGÎBe <J)AyBU>K 
GOAAACCA I1CGCG MOOy IIIHTC G«I 20 A 6 AyU> NGyUjïtlG NTOOTH NIIGyG- 

P*Y XII I1GXG «ICACJJG II «120X6* • - 

xyMOÔU)G A.G XyGI GXÎlll "k 002 MtlGTpA • Gyo iixxxcb gmxtg • 
2 CÜCT 6 MCCMO()U)(; GXflHGyGÏX * M NIIGyOyGplITG NOyMHHClJG IICOII * 
CGOii) rxp 1161 H2ÏCG NTxyu;onoy H6i iiGÏMXKxpîoc 2NMnGTpx • 

GT20G6 GTMMXy :- KXÎl Xp GIIGyCOOyil XII nG XG GyilX GTCOII :- 

xxxx noypOT MiiGyziiT • mnogaiiIc miigxc * ng<ik<i> hm2îcg iig 
iiog nnïxxxy nx 2 pxy :— xyo> kataog HTxyxooc iixï irrooy iigï- 
MXKXpiOC N T A y M OÔil)G IIA'fîc llZOOy • XyîlCG GMXTG GTBGI1GOMKO 
niiGyoyGpHTG • gtbg .xg 2Gnpo>MG iig Gy6iin ZMnGycoMX hcgkh 2 
XII CIIG2ÏCG MIIGÎCMOT * 20(1011 -A.G llGXAy GlITXXliy G2pxî GXl'lOy- 
1106 MlIGTpX GCXOCG GI1G20yÔ * MIIGIIGU>6M60M XOÎllON GMOÔUjG * 

GXUii>THy 2ÏXII 'i’HGTpX GTXOCG GMX-(fül. XI, recto, p. £Ô) T6 •*._ 

XTGTHHXy GTMHTXCüCüpG NHÏXOAHTHC * Xy«> IIXICÜNÎCTHC MT6- 

iigxc * iixï irrxypHxpTypoc xxHnGrrciioq gbox * 2ïtiiiigïmiihu)g 

M 2 ÏC 6 HTxytponoy - xoînon xypHC-J-oy nzooy cyniix gbox 2 ïxii- 

TnG'rpx GTMMxy riXTOycun * xyo> natcuj * cyniix gbox iiog 
HNGTMOoyT *:- 

nNOyxG a.g iiGTiioyzM tioyou iiim 6T26xnï*6 èpo«i uoyÔGÏu; 

nïm * G«rroyxo MMOoy gbox iNriGyèxï^'Tc Tiipoy :•- riGNTxqp- 

iiMGGyG NA.xnÎHX MnïoyÔGÏU) * gx«iiix2mg«i g ko a iiipcüoy riNMMoyï * 
xya» x«moy2 M mïcdhxc 2HTKxax2h miikhjmjc ♦:— xya> x«rroyxo 
NCOycxiiNX gbox 2MiiKATiiropGï MII2XH MiiMoy :• nt 0*1 011 x«moy- 

2M IIIIG«I2M2XX M2pU)MXÎOG * GBOX 2Npd>Oy HflGOIipïOll * IIXipiOII 
GT 2 MIÏMA GTMMXY # MIIH2AAATG llOyAMCXp* GT2ÎXMnGCIIOTOy IIOX- 
XXCCX :- lINOyTG NII60M flOf J TAMIKDCDIlG NGIKDX GBOX * GTMHXV* 

cnMoy •:— xytü irroq 011 n6riTx«ixooy N2N2xpMX ijku>2t * x«i2xp- 

IIX/.G 11211X1X0 G 2 pXÏ GTflG - IIGllTA«IXOOy MnGMXrrGXOC X«l«lï IIX- 

BXKOyM 2 M IIXIip • XXII2ÎCG GTBXByxtüll GXM IICIJMÏ lin HMOyï <J)Xtl- 
TG«I'|* Mnxpïc TOII IIA.XIIÏHX * ( fol. XI, V€r» 0 , p. O J xya> X«IKTO«l G'|oy- 
^.xïx ZNOyGGiiM * Kxlricp '|*o^*A.xix oyny gbox riTBXByxa>N iïujomnt 
IIGBOT MMOÜtl)G * IITO«l Oll XMXOOy MIIG«IXrrGXOC * A«ITU>pn N IIXÏ 

2MIIXHP • X.XII2ÏCG * ti;XIITG«IIITOy GU)ÏHT NMKXXy 2i.XIIT1106 MIIG- 

- • • (*•«> . . 

TpX * TXI GTGpG rilGXXOC MMOOy cxpiic MMOG I TXITXP XyMXGÏN 

Le second il en surcharge au-dessus de la ligne. 

I k. 
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HTClIUOyTG • UJCDIIG N2IITC * CMOyONÎ GROX • GX I12M2XX MNNOyTG 
XI1X MXKXpG * HOyTG GIlGCpXII XG TlIGTfX NKOHNGXÎ * 

*|*2THTM XG GpOl 2IIOy-f'2T»l«l * MT6TIÏC<1>TM GTGKQIIIipG IITXC- 
u>o>riG * miGÏMXKxpîoc • kxtxog iitaytxmoï NTOOy •:— xcu>a>- 
HG 211 I G y U) H HTA IlflOyTG GtlIG * IIIIGÏlIGTOyXXR Gtl^lllT * 2IIXIXC 

IIKGpG * HNKD 2 XMNHC - XyriXy 2 HTGyO)H GypCDMG llOyÔGÏN 6 M 2 N- 

TGYMHT 6 * 6HXHA2T6 NTGyô'ÏX GMCtüK HMMXy 2MIIX»ip U)AHTG<ll'i- 

I G2pxï GXH I IIG'rpx IITAMtl)XX6 GpOC *.*- 20TXII A.G IIGXX^* 

MT6pCUTG>Oyil 62 TOOYG * 2IIT<?OM HTA NGXC HGHHOyTG OyOfl2C 

GpOri AIJ 9 NTGII îïXNTriGTpA IICQÏHT •*. Xy«> NTGpGN<?UXl)T GROX 

2 Îir.Mirrooy xntixy gn 2 Gxxoc mMOO y * MrnÏKOyî ijrgijng ♦:— x^*«> 
TGOGcbpïX M. 1 TOO Y * XNPU) 1 IHPG * xyu> XlIGpOG XG X n 6 H 2 HT MTOH 

XHMOKMGK MMcT * GTRGI!GllTX«Ki;a>flG MMOll %- XG lipOy 2 G MGH 

NGMKOTK I 1 G * 26 HOyMlÏT 6 *tl>R * 2ÎXM-(fol. XU, recto , p. ^ ) „ G Kpo 

IIOXXXCGX MNNGC20GÎM .*- MllOOy AG 2(DU)<( TGNX2GPAT6N 2 IIOy- 

XXMII * 6 N 6 H 6 OM * xyo) 62GNKOyï IIBGIING * HN2liu)HÏ M MOOy 
HN26NGINIIXy IIT6Î2G •!- 

GÎ I X MHlJCXKGKOyl * GWrUKlJT GI1 ÏCA m ïmxï :• MTGpG tllixy HXn+ 
ci)cmiG * xyrixy cyptDMG ghcoak 2 »ito V ïiiiïoxMOyx • îmÏiîcxaoc 
6T2ÏripHC MMOll * XlipXCI)G GMXTG Xyu> XIIGÏ GIIGCIIT * GROX 2ÏXIIT- 

fiGTpx * ammoÔujg Gpo*i GxpGnxiioy«i xe iiîmx t«>h h G _ toxg 

Il I 6pG*IIIAy GpOII GpG 2M2RCO) I19.GIIÏKOII T IL) G2Ï(i>U)ll * X^*U» G j» G 

IIGIIXGIITÏOII Mlip GlIGtlXIlHyG * A«IP20TG GMXTG * X Y tl> XCP2HVI GKA 
HTRIlOOyG GIKDT * NCABHA XG Xll |* MGTXMOÎX IIA«| * (QAHTGMJUG- 
PXTM ‘ IITGPGII20>H G20y" * GlipUAMG * ANU>ÏHG NTOOTH • r ,TO<l 

MUGMcoyn tghachg * oyxG ravi 2 a>avi MiiGticoyœiic • _ giiîxh 

A.G IUIaI I 1 GXXM XG AMHÎTM TXXÏTHy TU IIXIIX MXKXpG .*- NTGpGII- 

CO>TM GIlpAII IIXIIX MXKXPG * AH 6 M 60 M GMXTG * XyO) XlipXU^G •;_ 

IIT 6 Î 26 G G XHOyX2 GIICXlipUAMG * 6NU)M2MOT MTMIIIlOyTG • Aya> 

GII'lGÔOy IIX«I XG XqXÎMOCÏT 211 T II * G N MX M 11 G<< 2 M 2 AX ;_ IITG- 

pGlina>2 XG üjXriMA MIIGlipO<|>HTHC • MlillOyTG AMUJOMGII GpO'i 2HOy- 
pxa)G * Miioy-(fol. XII, verso t p. ÏTr) MirrpMpxa; • amu)Ïiig iïtootn 
XG IITATGTN6Ï GI1GÏMX GTRGOy :• XNOll XG AIIOyUXl)À GIIXU> MMOG 
* XG IITXMCIDTM GTRGNGKXpGTH GTIIXIlOyOytb I1GIIXOGÎC IIGÎCOT 

; XIIGÏ XG GN!!XU)U>riG 2 ATGK 2 AÏRGC NT lïpMOIIXXOG 2 X 2 THK ;_ 

lÏ TOM XG X«lffU> 6 q+N 2 THM MMOll KXX«>C * M«Ïn C U)C IIGXXM IIXN XG 

riTe riix 6 a) 6 >«<yoM xii éffuj mngîmx * xg oyxxïc ng g*i 2 ocg •*_ 


AiiOfi xg ah-|- mGtamoïà tixn ■ guxu> mm oc xc Gcjtunç : gi'hijau- 

■i’MCtîJO’MÔ'OM GOXl> MtlÊÏfrÛ * THMAKttlK. GKCMA ' MOU f JM 6T KGH (lOy- 

Te 11 Mfiruoxrt Mt^ROÀ hmok mgmgïujt GTHAHoyti * A'ioytiîu;* x& 
KAACÎiC J ettl)XG TAI TBOG ‘ AHHITM TATAMtbrÛ TGNOy CRMA 
Aytu MTcynoy a<ixïtgn GXMOyiiGTpA vitamoii gogi'iku>t mugcum- 

agom * HÛnKOyï MïtuH ûffix katàu;ïht :- 

H AÏ xg THpoy À MCÏMAKApïoc xooy xe Ayojüjfit: mmoîi * GrtGÏxir 
AuraypeMTemoAÏc rjüytirr iiMM\y kcdct au t ï riOy11 o xïc : — xy<a 
3 iirîAi Tiifoy N«yTApKO mmoï îig h a aï ricorT ' cyao>u gtoot a y.ê 
MM epTAyê AAAy zimeiiTANTAHOK Gfooy ■ aïtGi èiioriï ■ KAÏrxr gng- 
MnÏGpajopn ccoyômov gg ■ riGynvXG AA\y ri aï au iig ■ aaaa aï- 
Coyôïuoy a n o k ■ Aytu «TOOy acuoy xycoyoj n t —- 

( Fui. xm, recto, p. on giicïxii oyu À nenpO<|>HTHC uTGrrrioyTG * 
au a MAKApe ca>K iAj«i)oy iïiiG*iajupG Mfipot|>u T uc * AMrrroy ente- 
TP* ' -VITAMOOy GïIMA UX,GX tïlflG “ A«l ■[' MAy MflGCKeyH Ù<1)ÎKG “ 
Ay<i> A'i i’CAiiooy GTApcu ùthhkx© * miiog nujujak ■ ex kg xg 
riGY’rCAKHY TAU GG GGCSÏp Aytu A*|-|‘ GTOÔTOy llGGKGGMTOAll * 

A*ÏKTO*l GIÏ6VMA ZllOyCiïpiriH 11 - HêïîArïOC XG Ayoï MMAy 2ÏX.UH>y 

lFUGâsC<l> 11G 5-G fHKll f | * Û TGTCypïÂ Xy^OpCl HITGCXMMA ' KATAM - 

MO MAX OC * CT2M11 MA G TM MAy * AytU lïGyXUJ MM OC GG MfîGyÛ- 

f»y ' -Xg Aluy MnpTpcAAAy gïmg GueripAu oyA6 xg gmo mmoiia- 

XOC lltljOfn lie ’ XG I1GÏMA 3I1M GîOy' ClIppO GÎOy G-fcypÏA :- 

AOL ri CM UGyGÏpG NTCyCïlOyAU llipc * UOyOGÏa> IIÎM GTGHMjAXG ' 
M NA AA Y IIFUÏMG : OyAG fd> ÔTMKÜK G 11 M A HOyOll T GflTHp'il ' CA K OA 

éneyMA ùuiuine * mntgkkahcïa ;—Tey rFû+ii a€ gg uocÏk ■ nûneï- 
Moy uoyÔGÏa> uïm xÏmtaygï c*Oyn Gnnïoc tri 'mm î mouaxoc 

■ MiTOYXi f- no noyvi GfiTUpù * oyAG oyupu * uyxc oyi-n r - 
g y cg k eu a y noyocki) iiïm * Ay«ï iiGycïfG né nt<l) ki GHAO)woy ; 
lîGyxG? xg ûuey4 J AAMOc katacocq uagïîc j ôroeTCyioiOÎA ùnat- 

cypiA *'— 

(Fui. MIL venu, p. ôÂ) Aytijtiïne ac iûa>îiiT MiioyuAy giiïo ûaaay 
g h pu>MG ■ gï’mhtgï oyïvxo rnoyplr * guuï mtGy^DR noix utoô- 

TOy ' G*lGï11G MAY MÏIGyKGyï llOGÏK :-THAÏ OU NGHaJaKONGÏ MUKGA11A 

MA H A PG * G T B G XG UG'lCOOyil M MOU p«> XÏimtlJOpÛ ' G CG) A r lOjtDnG 
XG éfG NGirTGTOYÂAB IIAGÏ GTGKKAHCÏÀ ' UGyuï UUGyKAA AM OZfAÏ 


Cç muL eci plus peliLs carâctèfcl t iu-dnaiu do la li^ne. 



ghtiipm êiixy G1120 nxAxy • aaaa cpc ncyzo iia 2 t ghgcht * ujahtoygi 

GnGycnnAAÏori 2iioyKApa><i mhoy|-2thh :— kaïiap âahoojc gkœan- 
* * « .... 
nxy cpooy ziitgikatactacic iitgi 26 * khaxooc xg cdiitoc nrioy- 

*'*6 ujoon 2riMG?pa>MG * kaïiap âaiiocdc ( Ïu)ooii iiîhtoy * mog 

MJHXÏXC HMKD2ANMHC •!- Ayu> GU)XG TGTNOytiKI) GGÏMG GIlAÏAKpI- 

KOG •: MApGNCUrrM :- 2IIAÏAC MGH NTA'lGING Mil KO) 2 H’ G KO A 2NTIIG 

U>AIITG*ipU)K2 HÏipG<KÔMO>G GÎA.U)AOl| GT2MF1ÏHA :- HTGÏ2G 2U»Oy 

IIGÎMAKAfïOC * NGpG IIKU>2T MIlGlIlTÂ GTOyÂAB 0)0011 HZlITOy IIG * 
G«ipo)K2 HHGNGprïÂ Tiipoy éoooy • ïitgiigiTïTikoFi • MTnONHpïÂ • 
HAÏ GTpilOAGMOC MlinGHIGNOC llOyÔGÏUJ HÏM * SHOyMNTATtDÎriG :• 

m _____ # |jtf) 

AIIOK l*Ap AH GTXO) MIIAI * AAAA nGl1IIATO<f>OpOC ÂllA MAKApïOC IIG :_ 

TOTG IIGX.AH H Cf I ÂllA MAKApG * XG MllllAy IITAÏOyOJU) GB(1>K 

O^ApOOy * M II IICAU)OMTG tl-(Fol. XIV, recto, p. Ôg) pOM IIG * XGKAC 

CÏIIAGÏMG GT6y6'lfl2MOOC -I- Ayu> lÏTGpG pOy2G U>U>UG nGXAy HAÏ 

XG GKHABOJK IIAK HGllGÏCÜT * IIGXAÏ HAy XG M MO* . AA A A CINAOCD 
gïhko'I'k MncÏMA a\*o> AyKU» HAÏ noyKoyï ïito MÏiCAoycA * ïrrooy 

20)0y CAKGCA *.• AyO) NGyriKOTK 2NOYMA ♦:- AyXÏ A.6 HOyZCDK 

M noy MOypXN Al • AyKAAy MIIAMTO GBOA •:- MTGpOyKAAy A.G 

G2PAÏ NGyKCD Ïiptuoy IIG - IITAypilAÏ A.G GTKG AU) IIAÏTÏÂ * GI16Ï- 

>Lll I*AP II6CXIIMA IIG lÏTGUATCypïÀ Oyil MOypXHA2 HTOOy Ail * 
OyA.G 20>K * AAAA 2GH2KCOI NKAMH MAyÂAy »IGTOy<}>OpGÏ M MOOy 

* - ÎOTAII A.G OyH IITGpG IIGÏIÏGTOyÂAB HAy GHGyGÏOlT MIÏhÂTO- 

<j>opoc : G«i<(>opGÏ MH2CDK MiïïiMoypxnA2 * Ayoyuxi; 2tl>Oy GMOOU)G 
KATAneyeïUAT • GTpeyMOpoy KATAIIGHCMOT • GTRGriAÏ I Ap IITAy- 
GÏH6 HOyîCÜK * M HOyMOypXM A2 MflGMHTO G RO A .*• GyGÏpG A.G MIIAÏ 

GTpG*lti)AIIA GXOlOy * XGKAC G yU) AHTtDOyil HCGMOpOy MMOOy I_ 

211 TGy lioy AHGÏMG GI1AÏ G KO A 2MI1GHÏÏÂ M llpO<|>H I ÏKOII * GTUJOOII 
II2II 1*1 A^*<1> AM(I)AIIA GXUlOy AITG)K2 AG MllllOy'rG nGXA*l * 

X.GKAC GHGfftUAII HAÏ GKOA II TGyC>ÏHp2U>R •* - ACOyOHI HGXA'I HCI 

ToyGicoï * Aytu A*ici>o>riG ncr i oyÔGÏn kataog Mnczooy _ 

(Fol. XIV, r eno, p. Uç) totg A iihog kim GiiKoyï * AyTcooyii xyxï 

IIII2CUK MHMMOypHXHA2 * AyMOpOy MMOOy * ÂllOK MGH AÏlIAy GpOOy 
HTOOy A.G HGyilAy Gpoï AH • Ayriojpo) HHGyCflX GBOA 62pAÏ 6TI1G 

• MG TAÏ pu» TG TGyCyHHOÏÂ lloyÔGÏU) llÏM * 6yGÏpG HT6yU)H Tlipc 

GpG HGyfflX liopo) GBOA GyTU>B2 MfïnoyTG •: - Aya> rÏKOyï flGXA'l 

HGHIIIiy GBOA 2lïpO»q lïffï OyAAMIlAC lï KO>2 T * GMBH K G2pAÏ UJATflG * 
HTGÏ26 OH MllOCf 2CUCTG G«IO>AHOyU>H lïpo^l G^AAAGÏ « HG«IH»iy GBOA 



—ni )**— 


aripcmi mtgïzg iÏ<sï oynoya nKüjît 4 a y tu mgmkiik cspAi ujA'rrte : — 

GÏC 1HHTÉ oytf AMtUÏTM GHMO 0 À MA MAKAfG 4 G'ITAMO M M tïM 
if H TOC XC A riGÎMAKAfïOC * | , MGMnU)A MMCÏMOT 4 M lien MA éTOyÀAR 

MJIAfAKAMTOII (JOG MOyKUJET ■! K A il " A f iflOyMG GU)ü)UG OÎU) A U 

2ÏTOOT * éX€D N MH THfOy II TA ÏUIOG ÊTMHXy XÜOy MAI GTBIIH- 

roy miiteNTAÎriAy éfOoy mïo îÎiq ■ ûii;AX6 tupMO^ énGaoyo — 
CTBenAÏ AÏKti> m cm î MMGyaoyô 1 gtbgmgtû mtoyl ÉÛTGymcxîc * 

MCGTMMGCye G T MG 4 .ïÿ OyCTOM’G *: '| MAXtU nâl IKOyî GKOA 

3llOyMH!KljG T A ']■ TOM) fiMMJAXG ' 

MîÀAO XG NfCDMG MTAKIJfIKl)AXÉ Gf0*1 * XG *1 JkJLVKOHGÏ GffGmG- 

royAAK ‘ ney m aï uoy TG mg énfiîoyô 4 Aya> mgyeïtau mm a y (KoL \\\ 
recto, p. ôï ) noyiJoe mhïctic Gîoyii éfOOy •: — - nAÏ ag oyu xyMi- 

TOI U\ MMGHGAMOyÂ - MK RA MOyCOM * Ayttï A’IGÏ XGfG GIIÎCAAO 4 
VlCü»yT!l ÛTWfiïX G KO A tiOyUJGMAAC GïOyK ÎNT6<IOŸÔfit !l) 

noyiiAM :-riixxo xg G’i MMAy ziÏTCyuoy AmiUMiiUG r'rrKGOyCÏ 

GfO'l 4 GT fGH-XlDtv GKOA rÏTGHTOAH MUGAAIIGA ÏO M 4 TOTG A 
(“> , _ . . , . . 
nxy f A HOC M MA TOI * O Y O» 2 (ÎTOÛT<l A^COOyTM eioy tl Z M nG < IÎO ' 

ïHneCKGÛt: eTÎHTGICÏX 4 AqatUpK MtlG'l K A A Gzaoyp ■ ni AA O XG 

Jt^nÎMOT MTMMMOyTG 4 X6 A«lf M MM U) A f(U * Ayt*>CUM M FIGURA A 

GTRGTGU TOAII MMGÂC --- 

ACujtunc oyn noycon expert riMGKoyï ùaïf mmgmakaj>îqc gkiimg 
iVitamïg nKoyï uoeiK iuy katatcymmqïa ;■ maî xg NGypGM xe 
MfOMGMGCÏMA MG 6*10)0011 2MM-J-MG GTÜyMOyrG GfOH XG tlGÎliOyK 
MIIMCATf®*ÏTAMÏO Hl’lKÛyî ElOGÏK 1 U T GIIGÏ flG’l ’ÜyÂ AK A‘I<UtÔ MIItfA- 

MOyx A*ieï 6CQÏHX * M XGfGMIKUÎ XG MM MA TlGl GîfAI MM26AAOC ■:- - 

xytu Giiïocoo fiqnoüü)G MimexMoyA 4 A<mu>2 Gy ma (i<\o lïcKOf AKÏp 
-xyiu KAxAOy'CyNAnAN tmha il tGmXxXG iïmactg nGTuiHoy i i 

MÏM A'IÔAAATG iWÏ nffAMOyX 4 A'IÏG A TGMÔyGf M TG Cl lTG OytUÇÏlï k 

ti)XTMnu)AAf MxyAÀ'i gtahaïtg :— àhifi'i fé itaï xg ojtu^FüL XV, 
ceno, p. oïl) NG 1 A M2AAO fiMG 2 MC>yCËG )6 4 MMOyilOft 1 MMKAÎ MZHT 
4 ZUÎGTG PÏtmtUÎ 131 JiriGMÎOÏTG M'iTAAG KA 2 GXH TG'IAMG 4 GllGÏXH 

lï&’AMOyA MntlW AM MG - GÎTA VI^TtUlOT MTOÜT4 HRMOytG ‘ 

Gqxtu MM OC 4 XG -J'tî)112 MOT MTOOTK MAJX.OGÎG LC MCXC ITMOyTG 
ÏMici^ArToc :— mi’i rïctuc Aqntux gmgcmmaaïom a<ika néiMoyx gham- 
tQT Hy : -—- 


"• ùy'-tMïCi sur du gxaltag’e. — 1,1 uï nii'HJes^Liî de {aligne, fn surclyirgc* 
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IITGfGqxnXNTX GIIGÎM XKXpîOC X«l*l*XMOOy GtlGNTXqcyCDÏIG GqpIMG 

GMXTG •:- HTOOy A.G MllOyGÎMG GïlTXXpO MMU)XX6 * XXXX 2 MII- 

TpGyMxy Gpoq cqpÏMG • xycD GqrxxxïnopGÎ xyMOÔcijG hmmvi dtg- 
poynoïî -A.G GM MX ' XÏT6Î GyMMOyê * Mllb'XMOyX NOyKOyt * X II 2 XXO 

piMG M'I GpGMMXY GpO‘l .- îlTOOy -X.G 2CDOy Xyx2GpXTOy XyTCDR2 

MMMOyTG * xyu) 2Miri*pGyMoôci)6 gxm ii gx m oyx • xqp20TG • xyo> 
XqGCl)2pOOy GROX * X«l*|* pCDq GMKX 2 2CDC GqOyCDClJT llUGTOyxÀK 

ncxxy iixq xg [ i: Miipp20TG * xxxx Tcooyii nrxzGpx rk • zîtntgom 
M MGM TX*ITtl»Oytl GROX îÛU6TMOOyT IC II6XC * ÏUlOyTG firiGxpMC- 
Î’ÏXHOC ' AyCD M TGpOyXG l!XÏ * X^*qï 11 MGy RXX G2pxï GTM6 GyXlü 
MMOC XG IIMOyTG MIIGIIGÎUIT ÂïlX MXKXpG * CCD TM GfON I- xytD 

HTGyHOy x ucxMoyx onrq G2pxï 2»ioy6*6mi :• (fol. XVI, recto, p. üq) 
XMX2GPXTM GXMUGqOyGpilTG HOG 2 CDC GC1JXG MIIGqZG 6 R T H pq 6MM- 
HXpOfl M2M I q • II2XXO -A. G XqOyCDCl)*i* MNGTOyXXR G‘"lX.CD 
MMOC • XG qCMXMXXT llffl IIXOGÎC IC I1GXC * MXÏ GTClJOOll II2IIT- 
TliyTM :• 


CCD T M O II GTGÏKGlIOC» I l Ci) Il H pG MHT6Ï60M tlTGUGÏllGTOyÀXB * 11*1*6- 

imoyTG :•— xÎTGi oyn GyMOÔcijc • giimx nci;cdiig 2Îoycon •:_ 

x nnGToyxxR .a.omiitîoc nxy cnzxxo * cpc hcmîo mg2 nïtgii • 
G T RG II NX y NTXqrxXO GXNTGqxnG • 2MNTPG MGXMOyx 2G IITOOTq 
: — A nnGTOyxxs jlomhtioc xmx2TG miikooî MRGqnopk • 2 cdcxg 

GqilXRCDTG GROX NCXM 20 MII 2 XXO * IITOq J^G 2 CD«l>q ri 2 XXO * 2 ÏTN- 
TGHNOff MRÎCTÏC * MIITffOM NTXCC 1 JCDIIG GROX 2 ÎTHTGOM NIIGTOV* 

AAR - XqXMXÎTG IIT6ÎX MniIGTOyXXR 2CDCX6 GqHXXÏCMOy IITOOTq 

^‘* 11 1 GXMÏ1BXX GTMOK2 I— XyCD IITGpG TfiilX M RM XKXPÎOC X(l)2 

GMGqRxx riTGynoy xqnxy grox :-riixxo xg nioypiT xqpcijmipG 

xq+côoy MlINOyTG * XY2CDN GTOOTq 6TMXGRXÏ GXXXy GyXCD MMOC 
lixq XG MllpMGGyG XG IITXHÎOyXXÎ CI)tDIIG * IIXK GT RII HT II XIION 

I xp XÏIOII 2GllpG<ipNOBG •:- XXXX HTX IIXÏ U)U)IIG 2ÏTNT60M MIITX- 

xpo MII6XC :— iit 0*1 X.G riT6pGq-( fol. XVI, WW, cab. g, p. Tï) oycD2 
HNKOyl IIOGÎK GROX llXy * XqKTO'l GHG'IMX lip2(DR * 2 MII20CM 

xycD NTGpG N6qu>RHp nxy cipoq * ex iiGqRxx oycDii • xypci;ii H pG 

GMXTG * xycD NGya;ïii6 ntooth xg iicdc xKiixy grox ;_ ÏITO q 

6 WTXMOOy XG NGÎ2M2XX : NTGRIlOyTG * XycD MMXOHTHC Nxnx 
MXKXpG • XyTXXCOÏ * OyOll XG NÏM NTXyCCDTM Xy*|-6ÔOy MlINOyTG 


*‘ l c tic xc a été omis par le copiste. 
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XUOK XG 201 ÎMnTfXCOJ J M éltCÎUJA.Xe ■ Hl'lUCATfGyMTON MMOOy 

AÏmÏMG rrroOTN mono et nptm-ie Ânx MAKApG - .xgkm: gÎggïmg eu- 

TXXfO NNAÏ * GÏ.IfXU MMOC IIA'l XG tUGÏHJT G T Q y À A K * AÏCfVTM 

g t kgc igïm a k a pïoc ‘ .xg AyOyoHi iinbaa rn[K\xG ÀpA oynG TC xiII- 
MMüii ■:— A*roy(t>cQk xg mmon jiaojnpg * nxï oyrtOK ôiujs ah ne 

‘ K-\TA i fiûM MMMtKf IIÎmOT * NTAy.XlTN NTMNNOyTG > KAîPAp 
AYPH<3MIIti)A N'i'ÇOH 6Ttl)OOn MH3MAÏAC : MNKIMANKNC ’ GA lït>XC -|- 
HllOyGîCAÏtîG ■ f'mG'lÂflOCTOAOC OA y ■ GTBG X.G MHOYCIJING NCA” 
riçôoy mnkochO c T gtbgnaï xypoe noyujas nku>ït eonoya chatc 
- 2UÏCTÜ ItKGfJÏBG GTNHy * G KO A INptUOy OyKtOÏT IIG GNMOyï * 
stDGTG Gyo;ANoyto;i ôfoïoy gojaiia ■ oepe noja 2 rmy gkoa Mjpujoy 

ElOG MOyGSfHffG ' GCpOyOGÎM 2APOC It'lTIG *1 - AOÏN0N tlAUjltfC ’ 

HnppÂnïCTOC ■ GlJGWTAKCOTMOy Tupoy GTBHHTOy ’ AfJQK XG 

AÏOytuqjT imG<it>yüfHTG CTOyÂxK eï+éôoy (fol. XVII T retfto, ca¬ 
hier n rt ç* f p. iix) MiirtoyTG ’ haï Gicipc (lîiG'iujimpe £mngtgïpg Hnco- 
üyuxij : — 

coi i n ag on gïtgIkgsoïk NOjoypujnnPG mmw 1 utaÏtiay éro'i 

H) 

SJlNAKAA T ACOJOÏI16 XG MHGîOOY i ITGOGOAÜKOC CTOyAÀK 1 2MNA- 
o>nc " aïrujk ojApooy XG GÏNAXÏ MNGyCMOy * AÏCGNTOy GyNAncuT 

* « A . T , 

GHG 2 HOOy ' MfidlK MAI NMMAy % - NTCfGlUKl>2 GTANAKAAAOyC - 

ïocoi i CHïMtoyG MMOC noy*toyî ■ an&’iiig uoyojAo; gcaïgpatc in- 

IIM A GTMMAY * MNIieCKOyï MM AC G*Ï0 N B A AG *1 - TAÏ A(- îlTGpGC“ 

»Ay GpOII ACMOJT ^ - XytlJ 11 TGpG nCCUJHpG GÏ .XG GNMAIKUT SCOINM 

* AMfBOA !HOyU>ÏK HHOoy H2MOy * NGNTAAAÏllOpcï ZfAI 2MM10ÏK + 

cnjjïrg Ayoj «qxiGMCC zMÔMOoy :— amok aç ntgpgïnay ëfûM 
ÏMItMOOV NTG12G M 0160/0 GfOÏ - AA AA llGEÇOJKG MG * AytlJ AÏGCIMQT 

gngto\*àaij Gpc neyso naît gngcht ey ] rirniy èpooy :— NTGfï- 

KOJK XG AÏ TA AG NKOyî M MAC NUJAOJ * AÏHTN GXNT AH AB aA AOyC T 
NGIXtD MMOC NNGTOyAAÏ * XG N A6ÎOTG G’f OyÂXB AMHÏ ill JITCTtï- 
MA\ f ' GH AÏ ■ oyïtAAG ne ' MTOOy xc nGXxy XG nghamaat ÛGi 
ririoyTG ■ aïnto mnc^-mto g ko a 2tuc Gïtamo MMooy époM - 

{rie Y 

T<»TG a m j a k Api Oc masïhoc ctjipArÏJte unkaa m m Ki>yï iiigoo) * ïü>c 
tv*ipd>NNpç h i xyMÎoypi’ix MimoyTG ■ (foL XV IJ, rerso, p. mbI C’ixu) 
MMOC * -XG KC MA MAAT NA.XOÜÏC ÏG nGXt: 1 M N N6K.«l|tN 1 fG GTGKGÏpG 

MMOoy ;-*- NTGpeqXG HAÏ XG A IIBAA MIIKfiyï NÜ)0(J} OyOJJJ T f(G- 

X.AN N AÏ X.G K A AN G KO A NMKOJK * GITGÏXN NOyiAAG AN fO> ItG 1 * 
ANOK XG AÏKAAN G H OA * AyUJ ttGNGGnil ÏTG G^XlBOGC SmTttOOY 

i5 


fluthïhi, 6 S ni. 
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GMKOTC ItCXTGHMAAy f- ANOK A_G Gll£ip<i)Hnpc (iHATG 4 6ÏfèÔOy 
Miuuiyrc 4 ic rtcxc: MmiGRrîGTOyÂAR ■; — 

AytUC ON TXTAW1 >TM GÏHJïKGSOB * ikljoypiljl1 11 pG MM0*1 l'iTC A ATIÏRA 

MKppc acujottg mm oï noycon cïmooujg mûnmakapïoc àomiitïoc 

GMfilllG GKOA HSGMKX G8«A ÎMR3GXOC G-GT12ÛCÛN ,A_G GÎMOÔtljG ’ 

aîüïiig rioyKoyï Ûcooyît: MBiiMG :< aigrio lArniy ri ri oc crrAy 
ku>ii ♦ cyfTcnri MMueyèptiy * ci noyi ikuTOy oyon Mimcoyi 
<j)atcmmaü>g - irrcpiHAy cpooy aïiudt c tkgootc g — rgxg 

nwnoc A.OMHTÏÛC HAÏ -■ X6 ASpOK NTCÏSG G K TINT 4 RGXXÎ Xl- 
jiiÀf'.vMim ne ruciœi * utainay épooy i — mtoh ag rgxah haï 
XG tl>xpc nCATANAC ON Oyomà G KO A ÏIOG N RGXf AKOI1 ï| rtMOyï * 

«JAKIKIJT MTGÎÏ6 2NOyRtt»A G BOA * M U OyM rV l*ATCO K -1- ANOK A.G 

AÏ fnGTAHOÏA OÏXÜ> MMOC * XG K<1> MAÏ G KO A RAX,OGÏC GÏOT * 
am oy lîriiAy * Gpe rioyA mirroy «dmK nnoyÂ mtgpcmgÏ xg 

êireyMÂ 4 A*m\y épooy hog ntaïxooc nam (fuL Wllf, i-eclQ t p, fir) 
riI’OM A.G AHMKA2 NÏIIT GlIAT G * ÎAllGTjtHy MffOITC N£f|TOy *> - 
A'»MOO(I)C; ésoyri épooy GMXtD mmoc * xg Ânxy gtmnÎxaxc nngîko- 
Kooyc ■ GfG noyi oyoxq gomk MiietfcoN %—tütgâmamaï i c mmoov 

UTGMffIX CM TC -VIAMÀÎTC M NAMCB MUOy.V 4 GqiÛpaJM MROyi 4 AM GO K 
m M<M ANTOKM6* G2|’-\ï 2l"|"l*G*l KAAA2II 4 AMJIOXm G BOA G TfC'IKOK HAM 
' i<IAMA3TG MÏiMATC Mil KGOy'i 4 AMXÏT'Ï GROyü 4 AM K A AM G BOA 
ïoom ■: — x.gkac nc.XAM nriûyeu>eHeoM é&’Gii Rcycpiiy mkgcoii 

AMOK -AG HGÏÀEGpAT GÏTtUMNT * NOGIÎOyA 4 GA'IllCG l'miT - ÇÏptlj- 

IIHpG GXIIÜG IITAIMAy CfOI GMGÏpG MMOC 1 MM SW MXpAKOIJ : - 

GITA M Il IlCAHAt ÂCpÀMAM fl TM II T MAÏpOMG MïlMOyXG MTOH MMG*J- 
?. M SA A ■ iklIlOOMOy G BOA âmjGÏïOXÏX MnpoCOyÔGÏU) JMIieÎKOCMOC 

GTOjoycïr * NÛxÏToy ésoyii gmma iimtom ngmoypamïon G-royoujc 

CBGïA SMHOyNOM ■ MlinTGAIIA UJAÇtlCZ 4 (TM A NTAMItCOT G B OA 
nshtm uct ncHKxa iiîht 4 MÔTxynii hniix<j)atom g — 

TOTG ÎMHGïOOy GTOyÂAB GTGlKIJA I1C Tl T AGI I |<f>ANÏA ‘ A<Jp(J)Qf R 
IIG RKOi-K GRtlJOIIG lift 4 ? [ÏH\KAFÏOC 4 ARA MAXIM OC ‘ VIAMASTG GXüW 
Rtïi Oy*HOM onaopuj : - totg oyu MTcrC'iâpou) enti>orm hc.xah 
Xt=. Api T A TA Nil MOyTC G AU A MAKAfC ■* - ANOK A.G AÏ KO K AÏMOyxG 

ép<ïM :— (foi. \\J(l,mv<t, p* ÏTX} gîta mrncatpg iipn aorii ■ hgxar 

HAN X.G A«> HIIA\- RG MAI :- ANÜR Jt,C AIITAMO*! Xj& ÎIX.OK MUGZOOy 

OC ; -ÏITOH AG Hf.XAM XG AÏTCÏ KCKOyï RG t|?AI|| K OK R.AÏ GRAM A 

IIMTOM IKI)AGIIC 2 4 CN20C01J >,G GfG TGytJ>H IIAtlJORG 4 IICXG 


+►( it& }•«— 


ncnfiïtü'r aux makxpg n ah ■ xe XcpG mîhkc 6<j>xg h an oyiioyoGÏEi - 
TOTG ITMXKXfîOC À NA MAKÏMOC ' AyTfDfrï HNGNïlOyC G?.pXÎ CTfTe ' 

xym iiçn-Xuj mmüc ntgÏïg t xg tnhooy MtiCKOyàcïri mmtgkmg d> 

IIXIIOYTG * HCGXlHOGlT JUT ÎHTE2ÏN ' G KO A Xfi fnîCTGyé ’ .Y.GK 
fUCOYTGN taïïh 1 \yw iiaîmgt riTOOTOy riMGloycix ilTGfrKAKG * 
UTGriXNp 6TG ) IG11JIX fl6 * COKTG lïriATAGCG âÛTGKBÏl'l NX HO VT G ' 
XGKAC GIN AGI CJJAfOK X.Xf JK.ClXy -> tl)U>NG NXI IISCANlC * IJ <H > M *C 
nxnoy t G xe iitok ng u\o\‘t)GÎ[i ’ MNnxuoyiH ■ eïriApîOTG âiiok 
2xon ii nT n :■ hnncok: an ka peau moykovï — 

xyuj rixxiN on rteXAN xc Ttutiyo MxpûN g ko a tagï ■ ek: îhhtg 

GÎC N A N OC VO X Oc - AyGÏ MN(lGnpO<j>HTI IC ' GNÎ'r G KO A ÏMIIGJMA - 

AOÏI1ÔII AMKXPOW - M II ficx IvGKOyï X H rtGTOyAAK AUX MAKXpe ■ uxy 
Gncxopoc iifiGTOyÂAR 1 GxyG? ncidn Ayti> SNOyccnii A f *Ttl>Oyil 
n«ï mrcri oyÂAR âna UAKApG * an cm gngIôpm g<jkuj àpcaN — ntg- 
pRïirxy cmiuk; mt,vixêna * nexAî mnïaâo ■ xg KOytuu) gtpgiixg- 
i JoL XIX t recto, p. ïïïï > yu fixitnc nxclarr * ihi.xvi x.G mmüii aaaa kaan 
riTGhc * miükag AÎKüîpa; dpOM cïxo mmoc * xc Âpï Txrxiiii raxogïc 
NGÎUAI NTOII MMO.K 5HXNTGÏ&OAK6 TJOyKOyï !■ N TON A.G ANOytlH^R 

AC f^AptOK nÀÜ)HpG * XG HNGyÔGUi; tmjAXG AN N G ;- A A A A MAX- 

AOll oyôeïtl) IIG NKXpatK TOTG 11 G pG flMAKXpïOC * Ali A MXÏÎMOG 
u )axg m I roy a àtï mgt oy à a b * gnxnoy m mon crtpAii nnïaïîoc çtzh- 

NGNKOJTG % A NON MG|| MIIGNGÏMG GllGTG'lXGJ MMON % A A A\ 

NGlHIATOcfiOpOC AHTAMOU * .XG HGyTAMt) MM 0*4 GNfAII IIN5AIÎOC 

GTMMXy - INI MGIf NGXAN (iTGM)yil\M * ÎCttSANlINC ITKÀHTÏCTHC 

NG : MN11ÏAIÎOC IIXnOCTOAOC -■ Aytl> caïkqyt ‘ Mjaiycttc * lïïlOMO- 
OGTHC 1IG * M 112 N AÏ AC MNGAÏCCAÏQC * M N |t M NT CNOOyC 11 KOyï 
MlipoÿlITHC ' Aïlixy OH NGX.AN GÂÂA lïppo * M i l Ktl>CTAIjTÏ||OC (ippo 

Il I IGÏptLÏH AÏOC ‘ G^'ÂïGpXXOy 2 XTGIJfJI \yv |N I y * GpÊ 2NKAOM KII 21- 

XtDoy :■— oyxrrGAOC iioyôaîii • gnaîgpatn zxriiy eyii oyciiNG 

ItKCDiT ■ 2NTGN&ÏX. !- CUJUïNG GfUJAN AAAy ÎIItlGNGprÏA * NTCNG- 

II NA * OyONÏN GKOX * UJ ANA.KÛKGÏ NCtUOy :- N’iGlïG OH AÎNXy 

HPON GNGÏPG MMOC + ZHIIAlIp ' ÎG>C GNC«J»K ÎAXÜ)Oy NMGTOyÂAR : — 
Ayci’tu NGI NGTOyÛR eyKXTÏXG GIIMAKApîOÇ * uyi>'U>U)T 2ÏOMH- 
1 fui XiX, tertô, p* hç) noyGSCVSiie MiiiioyxG — hnncojc jgg oyii 

rieXXN ’ GyNA.XÏ HTG'l'fyxil GTOyAXB ■ ANIA> > - GÏtDÎXlIIIIIC IIRANTÏ- 
OTJIC * cyu OyGTOAH GClïpitDOy JITOOTN ' A*lftOpti>C CIÏOA - ANA- 
MAÎT6 MflGCKOO! Cil Ay * Ayilï AHX.tOpM GMtltyCHC * ANXMA2TG 


)j. * 
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ÏÜ>U*M MÏIKGCA + Ayti> NTfiY ,JO Y AyTilJOyil THfOY n®i iiG'roy- 
àah ■ :— Airixy jv.g oh nexA«i êriAyxoc nauoctoaoc e*iX(i>rM 

GKOVCTANTÎNOC NPPO ■ GHXOJ MM OC NAM XC COuyt N èfO<) Il ÏM- 

rVjfMÎG IITGTnîCTÏC ï MT 0*1 JN_G AHCOOyïll G KO A JJOyAOHÜC 

G^TOÔBG NOYC^pXrïC GpG lïpAII IIMIKAIA CZaIc tipOM **- AÏMAy GIlC- 

xopoc Tnp«i MrizArioc * eyfïj’OH ntg^ yxii MriMAKApîoc ' Gy.x.tiï 
MM OC xe HnfpîOTG AAAA <7MCOM !■ X\W NTGyNOy AOMOft’C GKOyNH 
nkijîAmmc - Mi'iMO>ycnc ■ Ayo a ncpujiri nmgtoyâak 4 oyxsoy 
HCtIW fiy^ J MXGÏ 1 AÏCtDTM GTGyCMIl GT MOT M ' MlMCGiTM GCMII 
GCSOÂft' IITGÏSG G N G! !■ Aytlï T Al TGOG I1TXMX0K G KO A litfl I1MAKA- 
fïoc AÜA MASlÎMOC + ïÔoyGÏpilllll GA'IHTDH H H 0*1 MllElGTOyÂÀK 

TMfOY *■“— 

TOTG NTCpeMTÜÎMC HOC*! AP^AMOII GTOyÂAB : AM II KO T K AMUJtUJJG 
M J IGM p ACTE * MOI HGM KGM AKApîOC U COM XOHHTÏOC .VIAMA2 1G GZpAÏ 
îi.XOJM lltfl oySMOM II TGfGMMAy A.G GfOM GAM<i;tiïMG Mtfï INlOtf ÂllA 
MA-(fot. \V. recto, |>. MX) KAfG * HGXAM N AÏ XG ÏMOQC IIAGJHpG HrXÏA- 
Korjüï encoii ■ TApGKXÏ rreuCMOy !"— ajiok .A.G A(-|m GiiGMoyGpii- 
tg gIxw mmoc * .xe ojaiia gxcdï rtAGÏtü'r gtoyâxk ;— mhgmpactg 

A,ç A*làfO«? GMO>U>MG * rlül NHAKAploc: A.OMIITÏOC - Aytl> HTGp0*|- 

114-1) 2 GTGY<J)M MMC«IMGïUJ 6HMT llïOOy * AÏMAy GpOM GMîOCG 
HGX.AÏ NAM X.G KOyUHIJ GTfAMOyTe El AK ênGMGHUT ÂllA MXKAfG * 

iiex .am xe ce :— amok a.g aïkïhk aimoy'tg gpom ■ aïtgi cîmoôujg 

ijmm am arreiiiï ■ ÂMXîGf atm iiOynoff mixy ’ emyuKiyr gitcïca mmg- 
■ ; fc ... - * . 
CllGAGOII %-Ayo MJJMGUïC AH K TOM GfïCA IITAMATOAH * UGlMGGY’G 

HAÏ HGXe ÂpHy eHti)AHA ’■ AAAA GMCfOKIJT GMGXOfOC NNIiTOyXAK * 

GyCCUK gîoil i'iTO+Y^H * MriMAKApïOC AOIIMTÎOC — NGMGGHjjT Js.il 

lie riipxï GTlîG GMiAUJAMlH 1 AytlJ GH fl MG GMKC1ÏA2 fiTG'l MftC'f*! J | T 

GMX<D MMOC ' XC OyOÏ HAÏ AI IG K. X-G MIllGpMOMÀÀ’OC GriTlIfM ‘ MAI 

I Ap MG mmchiaxoc ïjjoymg * x.g itïoyKoyï liOyÔGlU) HÏOXîCX * 

\y mu u ma ïNOyfféfiM : aiiok a,g iVrcpïtixY gpom GMfutG mtgïsg 

■ AÎTOÏMMT AY'tU riGXAÏ NAM X.G Ijy rîèTO>OOM nXCÎCUT GroyÂAK 

II T 0*1 A.G IIGX-AM IJ AÏ xe MAfOll ÎU^IIfG XG A îlïAriOC AOMHTÏOÇ 
(fpl.W, ITT*(J, j'H ïm i HTOII tIMOM ■! - iVrepGIHtOÎK .AG GSO\M| GlIGCNN- 

ag t> ïi * Aiien tm eiHOoc e*ioyoAc ezayn g i-xo cpe tgmomx. cmtg 

X.OAK CîpAl GTflG * êxMXOïK G KO A MM’GÏîG ' AHX.Ï MMGSCCOMA 
GTOyÂAK XIICIJTO'I <ï 1 1 K A 2 * AMC KG HA/G MM 0*1 ‘ A MUGTOyAÂB Al IA MA- 
KAfG pMNTpG I IA 11 A ÏClJAtUpOC ' XG llGTAï.ÏG MTAyGl rïCATG^'yXH 


Mitrjott ncon * trrooy ou NfiNTxysi naiiKCOyx ' ghmooüjg riMHxy 

zuïcuh - 


GIC !HMTG Oyjl AHTAMU 1 TM GOG HTA NËtMAKApHïC XtLÎK G BOA 1 

HriGYÂfO^oc * MHiiGyiîOC iiArrGAÏKON ■ ÉAyMGfG niïce ' mntiio- 
ahtïâ * HEiu’oxijc m ii pocoyÔGÏu) " x yîy ri ou î i ig inoynoMonH * 
àAyXIXDHÎZÉ KAAOïC GytlHT 2MnGCTJUUOII II T A pG T11 KyCOOyTN HHOOy 
GI1AÜH ' KVI'a/kI)ATG HimGIOyÀAB * NAnOCTOAOC ■ <J)AMTOyTA2G 

MÜKpAKÏON HriTtUÉM I l THE 'I- Ayil> MCOtlJUMiG Mf'll IGJITAy H GfÏTM 

IC riGXC nAl OllOOQTKC ilHG CAyMGCTG nGÔOy MIIGIKOCHOC ■ irpO- 
coyocïii) Mt mÏAnoxxycïc T h poy GTOjoyGiT gthatako 1 GAydnoy 
ézGMAAAy * Ay(l)ü)llG GyUOCTG MnCÏltOCMOC ’ IlOG MOyGUjTGKO 
SOI* A II A.G oync MG -fx.Üï MH OH v — 

ac u; tu ne jlg ïioycon xïpoc 20 jc cïxt mpAï MHNAy HOyïooy ■ 
nGXAÏ MAy : x.g giigtg-I, fol, XXI, rerlo, p. iïo I Trmjoon ne ziikiuc- 
TANTlIlOynOAÎC rtAGlOTG * nOAAAKÎC TÊT 11 ACi'G TI THyi'Û GTGTIlÔ 
Nfpo TGuoy :— NTOOy .ag xy ktg ncyio epoï iiGXAy haï 
iffOyMM iÿMrAG> ■ XG GfG FlGKNOyC TU>II T6HOy tl T AtOGG MGÏa>A- 

X.G ‘ À J» H y IIAUTCÜC en KH M Ô MA NTAKUJAXC GpQ'l TGNOy > - 

Alioyiu rAf GHX41> MMCïC MAK ÔOyHHIKUG MCOM * UJ llGHCON (ltlJOI 
X6 GÏTG GK2MOOC II MM AM ' Cl TC ÊKKII 2HltGKliOyî H MA MUJUHIC * 
ÂMA2TC MHGÏpAH GTCHAMAÀT - GTG l"c MG SHlOyMMTATKA TOOTK 
G BOX KAH'XP XA(IO«>C ÇMGpG rtGÏfXH G'IOyAAK # ZMItGKÎHT * MG " 

rtrnxxG hgkijax.g aii iîg mai mt.moc.ooh Tenoy > xoïnoif ^àxiiK cpoK 
îHOyTjocpo a> ne Eicon mmgpit t MnppÀMaxnc GnGÏpxN rioyxjJ * 

A AA A ÀMXZTG M MOI ZMnGKÏHT ’ iîtOyMOyil G «OA GKXUÏ HHtJ'i 
2 MOyH Tl TfGHt^f'lSÏCG : CKOA TAf XG GTG' T ÔUJAI If AM G AH C G HAÏ ' CIC 


AKMliri ■j’ïlMOOyT 3 1111 Gl IM A |" A n TtU M A > - AOÏHOH M ttf T pG H M GfC 

TMAppdCÏA MHMXÎMâpAH * HMIKIJAXU «TUJOyGÏT * .XG MAI IIGTTAKO 
MMKApflCJC MMMOïJAXOC TH^ > KATAOG HTAN6ÏMG GM AÏ ‘ AITGl Oy|l 

guujooii ïirrcypÏA * zeùctg mta TMHtpüiMG aah NXinipAM I loi. \XI T 

t'iïJO, J>. Ml GTG MflOyKA Al I tTG GpÜMGGyG MUGflIlORG - T MM ’i'tlJM - 

mo * MiirtKAftD'i ïNoycooy mnosojcü, ■ zcnctciï mg mtcmgu)aha 

%- llîoxit 6TMÏCC MMGajXÏIA ■ îlioyisso — llGOJAMA CTMÎCG 

iioOTG m n n oy tg mîitafaiih ;■ xyoï mai gthÏcg mmpïmg -I — TipÏMC 
ïtlKLÏH MGTTBKO M MG M MO KG * CKOA XG MllÂïïcÙMA ' 0\*TG MNTpMMAÔ 
‘ oyAi- Mrocu>ti>p6 TAGÏiiy îATHltnoyTG ’ a a a a oy’j'yxti ÇCOy.V\lt TG 
T6MUJÏNG lictuc * xytu TGHeyCÏA ■ MMMGHGAÏA ' IIG JIGNOyXAÏ V - 
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AriOK a,c xui>g 11 rxGyujx.xG tfoï ïMOYoyfOT mimt ■ gaî-|-mgtanoîâ 

GlXtü MHUC ■ XG Htu MAI GKOA IIAGÏÔXG T Ay«> tÿxilA G.X«>t ; — 

ao mon m i Mic-AOypoMnc n 2ooy MnruuiDHG ckoa jjhgïhakapïoc - 

A rtXAÎG GMA're G ISO A WMA MIM * GÎT G ïHUTOOy MllGfHOyX 

GÎTG GKOA jrilJHMONU GXCHf G ftOX ÏIlKllMC \ - 3AMAÏ. ÏAHAOJG 

A IIXAIG mupe * Ay<n a Y k«>t noyitoff ngkkaiicïa AyiKiinjuj iiaiia 
1 icL\.opoc MfiracuyTcpoc •; — amok sokdt riGÏ&uiM hatmihija ayàax 

nXÏAKOMÛG : -- MlinCAllAÏ A ïutOG ÂllA MAK A pG * HOyi’G è®0\ 

îirrGKKAKCÏÂ G*4X<U M HOC ■ xe MOyTG énGÏTOrtÛC ' XG XfAYH 
nMGSfüJMAÏoc : — AyoytjittjK net ujo-{foL .UÜ T nxto, p. * 7 x 1 mi*t 
JJM 06 ' II8AAO NTehypoy MnGfiioyx - mai nrA V a>u> E ,G îaïthn ère 

AMA IT A MCEÏ MG * MI lÂï! A (ihtop ■ M MAI J A 2ATpG * j— HGXAy MAUX MA' 

KAfG ■ X.G MMGKCÏMG GHGyfAN I1GMCHDT % - MGXAM UAy .ï.G ÂîG 1 

AA A A MnGTGO^G AM MG GT ffîn MOyTG GrtfAIJ mO Y À rmiTOy 6XM- 
fIGITOriOC MT6HKA EtKGOyÀ J — GMGIA.il iAp *yX<l>K GEO A ihQy- 
2ÏGOG HOyüiT ■ GriGllAl ANAHOMA/G MHOOy sïoycdn M n I IftyGpl I y 


** JCNMOyre Giieyidnoc - xe ii<s*ru>MAtoc .. ti |««G a.g nu 

A^ltpCycZAÏ MMGVTAM GMTÏMTÏxOll XG U6NCIÔTG M^UMAÏOC :■ - 
KA'f AOG MTA^'oyr>acA2ïiG n An G RO A iÏTMmioy tg A^PM II i’pG _vc 

MAPI 1101 AMA nAIIIJOyTG âÛOVTAXpO ItMAOHTIIC 1 1AHA M A R A pG ;_ 

MGilTVir GÏM1T èq^ÏHT MimCGMl — TÜTG ÏTOXA ‘1 r|TGpGMKU>T 

m r gkkxmcÏÂ ■ a mioyiTî oyGîcAîUG NneiiGÎUiT îït il OyxepOy kïV*"'' 

IJOyOGm ■ xe MOyTG GMGÏMA X.G TpAyii NNGipCÜMAÎOC — Aytl> 
MTOK ZU)U>K nGXA-l OyAlK NCtUÏ ' TATCAEÛK GriMA RTOyilAMOyi'G 

MriGKfAll G 2 PAÏ GXOJH ■] AO I MO II À MOXGpGy BÏM CCI) K ÎAXtUR AMlVH 

G I KAX Giipm; 4 MnMA MH3GAAOC GT2MMMA HntlJHlï F Â*iA2èpAT<ï 
*-XM i FlG l pA GTCAMGmMT T AUpflIT UXH MM MA GTMMAy GHXtO MMOC 

-XG ri AÏ mg II ma ( fol. XXII* vnm, p. ïjï) GTOyiuHOyTc MnCKpxH 

CÎPAI 6X0X1 * If KG M A on éxe KNAKOTM # Gy M AXA VI M 1 1 G3 ptiJM AI OC 
G^AGIIGÏ ■ 6TI6 XG NTOOy I ICUTAyKA CHOMA G 2 PAÏ 2 M RGlTOOy 
GToyÀAR ÏKijnpii ■ GAyujcmiG rï<î>opn gmamapxii ■ htgmgkiïcg ■ i miïma 
MGAOGAG MMXOGÏC CARAtOO * MAC IITAyTQUJK MOyOGÏG GfOn AytD 

HApxnroc ■ gtg iiaI mg nrenoc gttagïmv* ' tire mmohaxoc * 
iiaaoc 6Tèïpe Mrio^üJOi mjïnoytg • riAÏ GTctim n i'Mu rnjA mïthm 
MMMO yTe * G 2 PAÏ GXMlïrGUOC U il ftU M G > — 

+ *«ôy» ÛfUJTïï (i} IIAGÎ6TG GTOyAAR - XGKAC ÊtüTUGTM- 
PATMASTG GMGMTAMXOOy Gl KGMCÏïArïOC ‘ A A AA t|)tUM GpO>TM n>Oy 
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ArXfltt 11 ! l<ntl)A.XX NTGUGMGÏOTG MMXKApiOC * MAAlCTA I IGM TAU.XOOy 

Hfj'l MGNGUlkT NnrÏATo 4 »OraC An A MAKXpG - MCHÏ 1 Ap N T Ci 12 G XG 

I12AAO BtlïK GfAT*I Million' GTMMAy !’ CÇA'IX IT Gy dllGCfl ItAGQfl 

g^xcu wm oc .xg ammîtii rrr^TNiixy GnwApTHpïon nTcnGÏKOyï 

(ICI}MMO :* ZtUG XG ÎÎTtUTN ZQ>TTnyTM MTGTMMpOKOUTGÏ à IIIIApCTll 
NNGTMMAy XCKAC OU MTGT lipilCHMCgA NTMGflC ' Ml'iriCKAlipOG 

GHCPOy ne ■ âiixMrVifro Mncfixoelc iT: iigxï; : - zmiïtpgiikcm rxp 

n\ii m h pi i m c g yd iitamac i*po<f>n HtgugngÏotg GToyÀAK 1 t nu a* 
HCUtDNO ÏÜXUlr GKOA SMOCyriHOtA MKOCMÎKOll ■ ilTffXÏ MÜèpn ?IOyQ~ 

eïn ;■ (fol. \ \] 11 , reefo* p. ür) îôiicn roxM iitcugngîotg mmakaj>îqc 

GrlK<D IICUïll MUAfTAÎOy Gir|- MMOll HH AO l| illOyOBliïÔ * MMC * 

m ri t >yx ta m > ■ gnmoogjg zMOyujc ô tàû'cx iutggiph gnxjdk duo a 

niimiüntjc miigâc * mmmGntoaii î'ineyAriGAÎon htûtmmtmoh^Oc 
haï GTXÏMOSÏT MAU cijAriiioyxG iôoycooyT li ■ KAÏrAp a Mencï- 
t>TG ka II KO Y ï wma iKijame ‘ Ô TCiiGneïo' iG G j roy\,\K * rVroôroy 
mog noycKKAncTÂ xyKiiK GMxy KATAKoyï ‘ Gycçxnx sNoyrtiC’rlc; 
:■ - Aytl> 2hI MIIikijG riTGNGTÜ)(l)l|G ■ GÏTtï ZMUjÎMT ' GlTG 2 MMGÏ- 
*rooy * eyujANGÏ èncywApTiifiON mggu)mi\ ujxyxï mrr.uen tl rw- 
iigSmot MttMoyn -6 * MmrrtDBz mhguzmzax — xoînon amom 2iuturi 

WApGIlCCJJTM riCATGNTOAll HTA M G f ï G KI ï T À MA MAKAfG KAXC GSpxï 
1 1T M K CO K èlieyTOriOC MT|HI)AÎIA II2HTU * MAAlCTA JAG Mtpytl Mfîf> 
20 oy MMGyrnMGeyê ' GToyxxB gtg côy m ti ta<itg iig miigkot tcdrg 
‘ MMCOyMtJTCAUj'f WI1IGKOT NOyGJT ' Ayu» I l Tl r KOI MAI* ZHOyft'Grm 

m m o y m oy m cboa * MrïGyprmecyè MiVrwG oTeyennam^ iiArrexi^ 
non XGkâc GNGGfrinmjjx 2 axun [,) MneyMejpjoc mômg | y j kah poc 

àlITMiri ppà MMHMliyG ’ îrmcîMOT ■ mmtmm tujmztmu mijtmùt- 
MAÏpaïMG Mticiixoeïc IC riGxG :— HAÏ à BOA zrrOOT'i (fbl* XXIII, rmtt, 
[». ha, ïiGÔOy H 11 GÏCDT IIHMVI ’ miiiGriiTÂ GToyÂAG ' mfghtamzo * 
Aytiï NZQMOOyciON TGMOy * Aya> noyÔGHij- mïm * ujamaïïmm THpoy 

' MAÎtDM 2AMMII t' - 

TRADUCTION. 


l Scs parents] leur^ eipfiquèrenl (le cas) de celle imlli mire use i Talain^pos) ( fille |. 
pour ijii’ik prient peur clic. Or (Af) ipiaiid îb cuicnl njiprU Timpicté (octets) ç|uVI1c 
«atl commise, ils satlnstèreot sur la comipliim -If sdh Ame dirent A 

Apiis il, un n entouré de poîals cl de finil:? pour norr|iicr qu'on doil le n'Inuielier. — 
iï! Cest-i’nliiy lus Saints Minime el Doruèce* 
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ses parents : «flous ne prierons pas pour elle ayant qu elle ait conféré (ApoJÆ>Æ«-V t 
[levant tous, ce qu'elle a commis : car il ne convient pas de prier pour elle, puisquVliè 
a irrité Dieu -, Mais (Sé) scs porents annoncèrent aux saints qu'elle avait confessé 
(àftokoy ^v) devant tous U hululants île ta ville MXw) ce quelle avait commis. Alors 
(T^riJ îi?& sem Leurs du Lhrjst Jrsns | nexe ic) prirent Je Fcau, la signèrent 
\ trfppzyiZew) et prièrent sur elle. Ils la donnèrent aux. parents, en disant : -lïépandez- 
la sur la jeune fille au nom de Ifolro-Seigncur Jésus-Christ (fc nexc) cl nous 
crmous | mvnvstv) quelle sera sauvée-. Kl i U\ eux prirent Feauavec une grande foi 
fo/tfflis) et, lorsqu’ils feulent répandue sur la jeune fille, le même jour, elle fui 
aussitôt guérie. 

\insi fut accompli» ïi son sujet, ce mol de l'Ecriture: «Je suis vivant, dit le Sei¬ 
gneur; je ne veux pas la mort du pécheur, mais qu'il se détourne de h voie mauvaise 
et qu'il vire I**». 

Kt (Sé) celte femme passa ses jours dans la régularité \^vU) et la piété, glori¬ 
fiant b Dieu de tes saints. 

Mais (&) écoutes encore celle autre histoire prodigieuse cl vraie d une guérison 
opérée par ces serviteurs du Christ Jésus (nexc ïc), comme si elle était de la 
inuin des apôtres (àrétrîoXof j. 

N v avait un prêtre [up&&ttpos) h Séïeucic (cyagYkia) de Flsaurie i zycAypÏA ï. 
Lorsqu'il venait d accomplir des action» impures i aVopor i. îî courait se tenir dehoul h 
lautel (StmwVpto*) de Dieu. Or (Æf) tondis qu’il (év demeurait dans une telle 

folie, — car i ydp) il forniquait [mpteCsw) avec une Samaritaine fcAMAprrnc i, _ 

Dieu voulut alors (vére) montrer I impiété («tor&fsj du prêtre (wps&Gur epot) à tous 
les [sauriens (ïïcayfog), afin que les outres, h sa me, demeurassent dans la crainte. 
Voila donc ( t^te XormJi) qu’au jour de la commémoration de saint (aytos) Ignace 
( FrnxTioc}, sa conduite fut la même. Puis i! entra a l'église (fatXttrthj pour officier. 
Mais (U) quand (êrav) il cul dit h prière {sùyif) de l'Évangile (e&tyytTMov), après 
les oraisons, il alla pour offrir le sacrifice (3tfcri4a7>fpf&); soudain un ange (éyyéÀùsj 
du Seigneur le frappa très fort, d'un grand coup, au point que la peau 

de son corps (oi%a) enfla comme une outre (à&xés). Aussitôt il tomba a terre et 
devint comme mort. Alors finiri) on le souleva, on le porta ii sa demeure en pilon v 
Hat. Au bout de dix jours, son corps (&£fia ) était devenu comme tme plaie (ixhjytf)* 
en sorte que (Æo-îcj des vers eu sortaient et cpie ses os se dénudaient. Il pottesaît des 
cris jour et nuit, à cause de la gangrène qui Je rongeait El il pleurait en confessant 
{ ^üXoyetv) f devant tous, les impiétés {iat£js) qu'il avait commises. Or donc (êk e>Sv) 
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on h plaça sur un Ut ; des gens le portèrent et le prirent vers ceux dont le Chrb t 
( ncx<: I a parlé, \>r$ les servi leurs du Christ ( nGXÔ). Papa Maxime (an a maïïmoc) 
et lapa Domèce i xnx ^ohhtîoc). Et(Jtf) quand on l'eut déposé à terre devant eux, 
U■ iii- cœur se prit de tristesse à In vue de sa misère et de sa souffrance, Et ils lui di¬ 
rent : *Qu T as-tu fait, noire frère, pourquoi en soit ainsi t *. îl leur répondit : -r Pardon¬ 
nez-moi T u \v\ nies saints pères; le Christ f rtexc) vous a déjà annoncé mes actions 
Iwp&çtf) mauvaisesi. Ils lui dirent : ^Connais-tu bien le Christ ncxcrè 

( Siirètu I qu'il eiiste et voit les • r livre s que tu fais? — Oui, dit-il, seigneurs mes 
p>'.Tes; il me la bien (jhAAt) enseigné.- Alors {Vire), sachant que Dieu ne mil pas 
que personne périsse dans la souillure de ses péchés, mais i dWut) qu’il veut plu lût 
fjwMoiH qw tous reviennent à lui par un vrai repentir I fttaSwwa ), ces h [eu heu rein 
athlètes ( ê$Xirt*ï* ) du Christ Jésus : n 6 xc ic 1 prirent un peu d'eau, b signèrent 
icrÇGayfyty) do signe de la croix [vlasap&f ) de .Noire-Seigneur, f eu disant : -dl Xolre- 
Seigneur) Jésus-Christ ( h: iiçxï: ], vrai laX^n-rè ) médecin de nos Ames ( 4 ifj£i/) et de 
nos corps [trggxa); qui désires que personne ne périsse dans son erreur, mais 
que tous retournent à ton bercail spirituel À07W1 par le repentir et que leur Elue* 

Isoil sauvée; toi qui nuus guéris tuus par les prières de Ion serviteur lapa 
Vlacoire 1 aux m a k a |*g), gloire a toi élenwliettienl; ainsi soit-il (ffygTr).* 

Alors (Tire) ils répondirent l'eau sur lui cl le gardèrent pendant .leux jours auprès 
deux, en priant pour lui. Kl son corps (otf/m) fut sain, il si^s pluies ( shtyri) séchèrent : 
filles étalent guéries, Puis(JÆ) les saints le congédièrent vu paix 1 elpofrif), eu lui disant : 
^Te voila sauvé; ne retourne plus dans le péché, de peur que le Seigneur ne s’irrite contre 
toi, que tu ne meures de mtdfi(*-ix£s)morl -, El (Sé llm sVn alla vers les siens en glorifiant 
Dieu* en tout temps, pour la guérison qu i! avait obtenue par les prières de ces sainte. 

Allons maintenant t laissez-moi vous raconter cet autre prodige que j'ai entendu de 
nos pères les évêques {êmltn^mos i, qui sont dignes de toute créance. 

Or \ Si) 1! y avait, » Athènes 1 xonriuxixc ), doux philosophes [ Çi’kfcolfoi) païens 
( i qui avaient appris la guérison opérée pur In vertu du Christ { uoâ: ), grâce h 
l'intercession des saints. Ils les accusaient, en disant ; - Quels sont ces gens dont on tlil 
qu'ils chassent tes démons (Ja/pa*) en priant pour eux, ou nom du Christ (nexc)î 
Ne 1 fxtf i seroîeni-cc pas des dieux d'Athènes I xounmaïac); - 

Cas idolâtres se levèrent, pleins de fourberie [vmwtfyhU dans le dessein de tenter 
(mtpa&ttr 1 ) les saints. Ils se tordirent les mains, les Itèrent nu moyeu de bandelettes 
comme des manchote et des lépreux (jtdMpav), el se voilèrent les yen \ comme des 
aveugles, en disant : ^Si ces gens sont des prophètes i *ptf$nrni) qui chassent 
les démons ( JitfiA*tüH T ils connaîtront notre ruse** Et ils prirent quelqu'un avec eux, 
comme (iirèf pour les conduire en chemin. Us s'en allèrent ensuite l'êta) à h 
BniUtin , t XXÜ. iG 
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demeure des virils avec l’homme qui Les guidait. Ils frappèrent à h porte. Saint {ëyiùs) 
ïtomèie Uomhtïqc) leur ouvrît (et leur dit : -Que désirez-vous en ce lieu< Ji ?- . 
IU dirent : - Nous amimies venus vert vous, saints (âytof) de Dieu, pour vous prier 
(«sp^M^sTp) d avoir pitié de nous, nfin que vous priiez pour notre guérison : car nous 
' 1 "11111*■ > IépWllx,inanièuis (^Mfoÿ) et aveugles. Dieu nous a eommïs cet homme pour 
nous conduire auprès de vous*. Saint (éyw*) Do mère (aohh tïoc) leur dit rimph - 
ment ^irXaw) : «Que le Seigneur Jésus-Christ (ic uexcj vous guérisse et qu’il vous 
sou fait comme vous le demande* (ahsîv) ». Aussitôt ils furent couverts de lèpre (xéte- 
$ os ) cl devinrent aveugles : leurs mains se contractèrent t ils devinrent manchots* 
Kl aussitôt ils crièrent d’une voie forte, en disant î *Hommes de Dieu, aye* pitié 
do nous ; lui imus vous avons ho liés | Tsetptfatr] », Kl ils supp liaient (' 

1 rs suints avec une grande foi (çr faits) : «Nous vous en supplions, direntdb, secoure* 
nous (^jjÛstpj; et dès ce jour, nous serons chrétiens et nous deviendrons les servi- 
tetirs du Khrisl i nexc)% Maxime (maMmoc) leur dit : r Croyez-vous \ip*, malett» ) 
i iui tuent que Jfeo&^hrist (fc UCxt) soit h Dis de Dieu?-. Et (Si) eut cle dire : 
-Oui, nies tain ta seigneurs, nous croyons {«ofaWj de tout notre cœur que Jésus- 
Klirisl i ic nexc) est Je lik de Dieu et qu’il n'y en a pas d autre que lui*. 

Alors i tÔ7s) fi s serviteurs du Christ (ueve ) prièrent sur un peu d’Imife qu’ils leur 
donnèrent, en disant : - Allez au tombeau ireW i de saint (afyiçv} Léoncei xgohtÏoc )- 
lavez-vous dans son bassin et oignez-vous avec ce peu d'huile. Et nous croyons 
i txktIsvm) que la santé Tous sera rendues Or(&j iis tirent ainsi («ard'l qu’on leur 
avait dit cl 9U furent guéris par 3a vertu du Christ Cncxc), Ils reçurent le baptême 
itfpfl) au nom du Père, du Fils Cl de l'Esprit-( rüÏA J Suint et devinrent chrétiens 
izptrttixU) en ce lieu. Ils prêchèrent» dans Athènes (aoiiiiiiaic), ville (vtèhs) des 
Athéniens (aonn iiaïoc), le prodige qui leur était arrivé. Dès ce jour une foule d entre 
eux se firent chrétiens (jyncrfiWf). glorifiant Dieu, l>- Verbe (Uyas) farL chair 

(«fjpfj- 

Si je voulais raconter les Rmnh reuses grée, s île guérison qui- Dieu n accordées {sùep 
j-rTfib' i par Intermédiaire de ces nouveaux saint* Klie [ khaiac) et Elisée (^aïccaïoc), 
le temps inc manquerait pour le dire. Maïs je parlerai encore (mftftj à w tre peJ 
d'amour (èytàti), afin que vous sachiez clairement que ceux qui travaillent en secret 
dïiri> la Vertu (èfxnf), Dieu les km apparaître dans leur parfum et leur éclat conmu- 
des lampes inextinguibles ; ils resplendiront aui yeux de Ions, glorifiant son saint 
nom en tous lieux. 


(l l>ïie phrase eulro purenth&s n été omise par h replie : an h trouve t hns h version Imhai- 
riqup. 
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lu marchand iwpa^ptasetmfs) de la ville (adJU>-| d' \nlioche i xrmoxlA ) uvail 
eauIurne il ni 1er de temps en temps verse©? bienheureux (j pour recevoir leur 
ln-ne*lie itou ei prendre, chez aux, des Ira vaux manuels i tr%i>kùtzty l Pü r suite de sa 
grande confiance (Wj7k) en cuv, il écrivit leur nom sur les cordais (?) qu'il 

mil «n forme de croix (a-foopiFj sur la ioEIi: de son navire, pour protection (fbn&£i(x I 
durant lu traversée de ta mer . Or i &'i il arriva qu'il se rendit à Constantinople 

i kciîct An Tîiitjy iioaÎcj I pour vendre so marchandise ^pay^aTstti l Comme 4 £vsi$>f) 
le péri \hptfp I de celle ville (crdXw) se trouvait à l ml/rieur des murs, Je roi donna 
l’ordre d'y faire entrer les navires amarrés hors du b ville (yt6Xtf) f à cause de h i vio¬ 
lence des vagues de ta mer OjiWm l. Des chaînes l'dXim) de fer étaient ton dites a 
Pentrée; on les relira pour laisser pénétrer les barques dans ta ville i sr 6h $ lt Comme 
[ht ovv) le ((UiinÛEsaire ( fiayttr'îpizi'éç) ruvaî 1 se tenait avec ses soldats pour veiller 
à h manceuvre des barques qui entraient dans le port, if aperçut ta voile de b 

barque dont nous avons parlé précéder.sot, étendue y terre, pour élre cousue 

par I es matelots, selon (icardl leur habitude (ovi nfista). Il vil le nom des sjiinls 
Maxime imxIimoc) cl Domèfe Iaouutïoc ' sou frère écrit sut les cordages (?) 

i^Xaxtil de b voile* (h (U) après avoir In les noms, il ..ni f xsXeiçu.) d'appeler 

les matelots et leur dît : *Quels sont ces noms tracés sur ces voiles?*, Ils lui diront ; 
pCe sont les noms d'hommes de Dieu qui habitent notre pays £ûîp*j*. Le commissaire 
(y&yt&îptvids) leur répond il r * Celle barque esl à eux? — \on, direnl-ils; mais 
(àXXs) nous avons ikrit leur nom sur la voile, à cause de leurs saintes prières, pour qu’il < 
accordent b protection à noire barque. - li leur dit ; - Connaissez-vous btau(xoAdfe) le heu 
oii ils demeurent?— Oui, notre seigneur, rîîrent-ils, ifs habitent en Syrie i cypiA i.- 
Alors ftérc) le commissaire (payirfpmnér) coin manda aux soldats de lier les matelots 
et de les conduire vers le roi* Mais (Sé) luî-même les devança auprès du roi et donna 
l'ordre de les introduire en sa présente. 

Lorsque le pieux faiÎMÉrfr \ roi Théodose (oGOAOictOC) les vil dons les chaînes, 
il les lit immédiatement délier, en leur disant : - Ce son! les membres (jtéXof) de nus 
amis; ne les bissez pas dans les chaînes, de peur que (fu/«rorei h; Christ (ïîgxc i ne s'irrite 
i-onlre moi". Et le servi leur de Dieu leur dit avec nue grande bouté ; - Oui sont ees bom- 

.s de Dieu que vous connaisse/,?-. El eux de dire:-Noire seigneur, le nom de lYm 

d eux esl Maxime (mjAÏmoc), et Dumèce (a.omiitïuc) h- nom de Itautre-, De 
nouveau i craWl il leur parla : - De quelle taille sont-ils?», Us lui répondirent : - f/uii 
d'oui d'une part (pnO esl grand s c’est un homme fait, qui porte une longue barbe; 
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I mitre esl un homme pelil de taille, encore jeune {dAcxfa), avec une belle (jeoA^I 
barbes Uors le roi commanda de remettre trois deniers (àhix&Ttvûs) à dineui) des 
matelots et les congédia en paix 

Aussi Lût Je roi appela un eunuque du palais i siAttiûi- ), du nom de Marrri 
[ mapkyxaoc), nussî courageux (pi un bon dans les entreprises. 11 lui donna un 
ditîval d une vigueur extraordinaire et fa dépêcha eu Sj rie ( cypïx ) pour avoir la 
confirmation de la nouvelle avant de l'annoncer h b reine. Quelques jours après, 
l'eunuque retourna ver? le roi t et lui dil ; -Tes fils, les frères de la reine, te sa¬ 
luent*. Or {#) quand le roi eut entendu ces paroles, il s en réjouit grondement et 
annonça la nouvelle à la reine et à tons les siens. Il y eul une joie et une allégresse 
immenses dans tnul le palais ( sriiAîério*)* 

Quelques jours après. le roi envoya en Syrie (cypÏJU leur mère et leur jeune soeur 
pour les revoir cl satisfaire leur désir. Quand elles furent arrivées jusqu’à eus, les saints 
engagèrent leur mère et leur sœur à m LmnqndJiser h leur sujet et ils les n<iao- 
yèront en paix ielpvW}. Depuis ce jour, les habitants de Constantinople i Ktivc ta n- 
TÏHOynOAÏcj faisaient route vers les saints. Jour el nuit, tes chemins leur omc- 
d aient quiconque était malade de toutes sortes de maux d qui était possédé de l’esprit 
iimx? impur {êxSafro*); et îîs parvenaient vers les bienheureux (fzojçipf&r) qui 
priaient pour eux jusqu a leur guérison par la grâce de Dieu, noire Sauveur (<™r tfpl 
hnsuilo le roi FJiéodose (aco^wcîoc) se rendit lui-même vers eux pour recevoir 
leur bénédiction el leurs conseils, utln qu ils lui enseignassent la meilleure façon d'être 
utile à lü sainte Église | de Dieu. Mais (J^) en (oui, ils l'exhortèrent ûistam- 

mrnl à garder fa foi IctMk) de Ntcée iiIkxïa) et a tenir tes fils de l'Église 
làttAijfréz) à grand honneur et grand prix \ rtiuf). 

Sui toutes les paroles qui furent dites et entendues, sur 1a causa qui (détermina) 
le roi à sc fatiguer (VxwXW i jusqu a aller en personne m pays de res sainte ( dynes ï, 
pourquoi \ts' 2 ï{ i! ne les envoya pas quérir, mais se rendit vers eux, je le démontrerai 
à qui voudra m’entendre. 

Le roi Théodon (oeoA.a>doc.tétait originaire d'Égypte : kiimc J. CTUail en premier 
lieu un connétable i vlaSkhnf) chargé des chevaux de Valentinien i oyAAAenTïJioc i 
qui était le père, veux-je dire, de c<* saints {&yns). Or (U) quand le roi eul remâr- 
qué que Théodose | ogo^<i>cioc) était un homme de valeur, il le mil à la tète 
de toutes les écuries (rld&op) ou ton élève les chevaux dans lïtend ne du 
royaume. Knlin ( Xoitph- 1 lorsque ces bienheureux eurent renoncé i i au monde 

(jtéjpot), le roi Valentinien (oyxxxutiTÏnoc} vécut encore (eï T a ) nue année. Or donc 
(rérr efr) quand il fut sur le point de mourir, il réunit auprès de lui tout fa sénat 
(véyàhrfos) et dit : - Voici que je m’en vais quitter b terre. Voyez donc (>Jn. voyez 
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ù ne hisser Aucun arien (apianoci s'asseoir sur h trône \&p&vûs\ rte mes pères» 
mais icttXrf) gmt Ici très ferme la fot (VMffï sainte «le Nicéo (nikga)^ Tous les 
sénateurs (aifyxX*TOs) répondirent, disant : ^ Kl où trouverons-nous uu orthodoxe 
{ipO&SoZoi) qui soit ainsi digne du grand honneur delà royauté? Voici que tes fils 
son! partis et nous ne savons où ils sont. Ton pelil-fib pourra-t-il (p/j agrandir 
\$trfxstv'\ 3e royaume? - Alors le roi leur dit : - Usurémcnl («MÙras) ce sont des bar- 
I«ires (jSdp&p*) qui oui ravi mes enfants; et (Afl maintenant je nui plus rien, 
ht grand ni petit» pour rasseoir à nia place, sur mon trône (3-péi-oïl; mais (dÀXaf) lors 
donc que je mourrai, amenez Théodose |oGOA,<ncïoc ) au palais (craXafriw); don¬ 
nez-lui ma Mlle pour épouse et mattez-le sur le trône (S-pWfi de mon royaume; 
qu'il soit, après moi, établi a ma place comme roi.- Tous les sénateurs et lous les 
grands du royaume répondirent ; -Commande-nous i *g Aptien-), é | £ \ notre sei¬ 
gneur roi, et nous ferons comme trpfe) lu le diras, selon (xard) les paroles--. Mais 
quand i &tav Sé) il eut tint de parler el qu’il eut congédié 3e sénat i a-ép xXittsï ;. i] ap¬ 
pela Serge {ccpiiot: et Anastnse { aiiactacioc I» deux de ses principaux stratèges 
( er7pflTîjyéf I » les plus grands rl les plus illustres. Le roi leur parla ainsi : i Lorsque 
je mourrai» certainement (les grands de la ville (isriJUï) [liront pas, suivant 
ma parole, établir roi I liéodose i OGOAWCtoc), Si vous ne parvenez pas a vous rendre 
maîtres de l’iirmée | vlpcnis)< ne laisse! personne s’asseoir sur mon trône (•S-péro? ) après 
moi» ri 1 exception i il furri ) do Théudose ( oGOJ^COCÏOC )* - Les stratèges \ </jpmny6r) ré¬ 
pondirent : *Â 3a volonté de Dieu» notre seigneur roi! Si tous les Domains f jmumaïuc; i 
se réunissent contre nous» ils ne pourront absolument pas nous empêcher d’exécuter 
ta volonté ; *Aeiwris - T ronimr ixcmrj lu tiens de nous l'ordonner (' *- Quand 
[es sénateurs (Vn i enij'xAiïTOv j eurent fini de parler an roi, ifs s'en al 1ère ni en pai\ 
(sipnvfi ). 

Or ( H] il y avait, dans la ville i et l\ts I, un noble de naissance {yivm fj t de la mai¬ 
son de l impte ( arc^os] Julien ( KjyAÏAiioç ), qui pensait en lui-méme s'asseoir sur 3^ 
troue i, Spbvùi) de l'empire, à In mort de \ aientinien t oyAxxei rr 7n oc '. El t Sé \ quand 
iSvai-i le roi fut décédé el que ce noble eut appris qu'un avait ordonné i d'établir 

Théo dose (oêoawcîOc) à sa place» [t entra dans une violente colère* Après donc foJv) 
que le mi fut enterré, les sénateurs \ vvyxXtrmf) s'assemblèrent chez lui. pour cher¬ 
chera connaître par scs paroles s'il allait être nu non de leur parti* El ds lui dirent : 
-tQui vaux-tu pour roi?-. Il dit comme | sêr) s’il voyait i a^oirtre) on eux, sachant bien 
qu'ils réprouvaient j EFeipa^ud : -En mérité i aAjjÿÆs i, je n’ai pas à m’occuper f p&etr) 
d’élire roi le connétable | <r1tsëXh^e i Tbéodose (ugoauicîoc - car ( ydp c'est votre 
prérogative-. lussîtôt ils s’écrièrent tous ensemble trois fois,d’une seule voix, \ inspi¬ 
rée) par Dieu, disant ; -Digne i^Çcovi» digne 1 (d§r<Dr,t, digne iÆçioï), i Léo dose 
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(aeoxtocîoc i dêlre auguste ( avyovcrlùt) ^ Et ainsi on le fil asseoir sur le Irène 
(S'pii'Gÿ) du royaume, 

l-ors donc [tén ïvtTrlv \ que les saints ( aytot) forent découvert en Kyrie (c V pîx '), 
I'- pùuv i i roi J lordose i ogojuocïüc I alla lui-même vers eux pour recevoir 

ieui-s conseils, H recueillir (iwWt») leurs enseignements et leur bénodicüoü, comme 
i a«fj s d reconnaissait 11 U »? h- royaume leur appartenait, Lnr l'W yapi vrai ment 
sadêmsirrlief siw^iûf ) lui i-alul un grand profit et fut une gronde leçon. Pour tout dire 
en un mol, il arquÎL ce grand a mour.de Dieu el ce respect envers les Églises (ëxxXyjcrin ) de 
1 »teu , per les enseignements de ces bienheureux (p&dpm). JJ nese Contenta (odftdw) pas 
d y aller Juknéme; mois (dUaf) (ce fut) aussi ses fils, Arradius ( xpKjLA,îoc) et îlo- 
norins (oiiiiopïoc) tju'il leur envoya, pour lemiiiente piété \n les leçons et 
les bons conseils de ces bienheureux fjWpos). Théodore (oeojLopoc) le Jeune 
agît de meme. 


Or (U) après ces f événements), l'archevêque de Constantinople 

(K«>CTiNTlNOVnoxïc) mourut. (à- fut assurément (erarts*) pour relie cause qm* 
Dieu conduisit ces bienheureux f pwdpwt) h Shïêl (uïht), à l’exemple du pdita* 
frfm*) Ja™b lïxKtuB ) qui descendit en Égypte (khng) en son temps, h 
cause de la famine, jusqu'à ce qu'il devint un peuple (Wi) innombrable qui couvrit 
lu face de h terre. Ainsi agiront les saints («yi«) T Papa Maxime \ M jx mmïmoi: i «I 
I apa Domèce (xrrx Aomi rioc), fils de rois. Je ne cesserai de les appeler fils de rois 
jusqu'à ce que h monde connaisse leur dignité (dSfy**) etleur Angélique (d tyy*k*fo) 
conduite (oroXcrr/i). Car (éw ttltf) ils apprirent de l'an mur (dymnr) de Jésus (ic) plus 
que lie foule la gloire de ce monde (x&trpw) et suivirent i l'iinpuïsiun de) leur emur. 
Aussi Dieu, eu vérité les glu ri lia eu (wrlsj leur ménageant {cZwrapdv) daller 

à Shiél (ujimt), cette sainte montagne, ou Ih achevèrent leur vie, ou on lewr cons¬ 
truira une église (àxxhtak) sous leur vocable, où ils reposent tous deux, sur ce roc 
i sr.£Tpi) inébranlable qu'est le Christ, vers lequel se sont tournés les apures 
(d»fiy?o>,9f) et les prophètes | tfpo^jfojs). Elle devînt un port (XquA l de salut pour 
tous ceux qui revenaient à Dieu, pour la rémission de leurs péchés. Oh! (<$) combien 
il iUncs i^ X TÏ) furent cuvées en ce lieu! V raiment (<&*&*) k paradis (vagira j 
<k Dieu se réjouit du salut des Aines des pécheurs, tel qu’il advint en ce lieu, 

qui ne cessera pas d'étre le port (kprfv} du salut éternel. 

Mais (dttdj retournons à la cause (àffapfXïi) de l'arrivée k Shiêt {uphtr I de ces 
bienheureux (ftaxdptot). Lors donc (&rt ofr) qu on chercha quelqu’un pour rétablir 
évêque (ixitria* r«) de la capitale (nrôXrri fin royaume, la foule entière demanda 

Uirew) saint {^«w) Maxi. . màXïmoc) pour évêque {ëxlïxtmw) de Çonslântràopl 

(KUJCTArn ÏHOYrroxïcK U peuple (jtywi entier, k Sénat (riyxXi nw) et tou 
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le monde a In fois, choisirent Maxime (ma*îmoc). Alors (t6ts) le roi Théodose 
f oeoji-QïCioc 1 s en réjouit grandement et dépêcha auprès de lui un com¬ 
missaire i puxyurlptai'As j et vingt-cinq hommes, avec une lettre pour le gouverneur 
i fa*pX.Qf ) de Syrie (çYfîi), «fin qnll «c saisit des saints {ayms ) et les garihH jusqu'il 
rassemblée des évêques (ArérMmw) de fa proiince {êretpxfa}* Quand le commissaire 
{paytripiwéf) et ses soldats furent parvenu* chez le gouverneur (& romri, ils lui 
remirent fa lettre du toi. (Le gouverneur | sVn réjouît et leur dit : -binons i iat&lïi , 
à présent, car vous vous êtes fatigués en chemin et demain nous les amènerons sui¬ 
vant la volonté de Dieu -*♦ 

Par ( XJ.TSÎ. i un dessein i s&oropufc ) de Dieu, quand |y femme du gouverneur i imp^s ) 
eut appris celle nouvelle, elle pensa que îe roi voulait emmener les saints i ’ &y&s) a 
Constantinople i kciïctamt ïnoynoMC Elfe en ressentit beaucoup de peine, car 
elle avait en eux une grande foi i sn-Vh*). Et aussîlsil elle leur envoya secrètement 
pendant fa nuit son ùh et un eunuque pour annoncer aux saints (êytoe), en disant t 
- \ oihi que le roi vous a envoyé chercher de Constantinople ( KtocTAri'rïiioynoATc ). 
An reste (lùrxèv •, si vous le voulez, fuyez i divtx&p&îv >♦ * Lorsque ces bienheu¬ 
reux (ftawfpios} eurent entendu ces paroles, ils tombèrent dans une grande tristesse. 
Ils prirent .1 la hâte leur peu de vêlements, sortirent de leur monastère f fioraa^/pisi 1 i, 
en disant : -Win l'heure nîi bien veut nous conduire auprès île notre père Lapa 
Mncnîrc (makapcI". Or (Æè) ils ren rentrèrent un vieux berger; ils entrèrent dans sa 
cabane | waÀÆjj ; et s’y cachèrent. 

Or [ Sé'jf la lendemain le commissaire ( p*yi3-7piaj*5*) et su suite allèrent au monastère 
(ÿU Mtplrfptor). Ils rhorcbèrenl les saints (Sytos) ei ne les trouvèrent pas. Alors \rùre 
loivlvj quand ils ne les eurent point trouvés, une immense tristesse s'empara d'eux; 
ils chercIlèront parlo 11 0 cl per*|uisiliouuèrenl T sans rien (rouvcr* Alors 1 tirs ) 1ü 
gouverneur \hrap%rjs'i ordonna de les rechercher avec persévérance, en tous lieux de 
Jn Syrie (cypiA ] et de la Palestine j nxxccTÎiiH L Aussi les saints (aytofj restèrent 
cochés nu grand nninhre île jours et ne se montrèrent h personne, cor ils étaient 
connus tli. ■ tous les gens de la Syrie ï cypïx) cl d’aîentour. Puis Ms se îerètreiil suivant 
le dessein de fticu; ils se dépouillèrent do leurs habits de moine (fiôray&f ), les mirent 
il uns un suc. revêtirent lipopsir) des babils laïques \ xoyptxôi' \ et fièrent des turbans 

I Çaxixhùv ) fJ3 ' sur leur télé, afin qu'on ne les reconnut pas. Alors it£ts Xomérj ils sor¬ 
tirent après s’étre chacun chargé d'un petit sac et revêtu (fopup) d’habits laïques 1 

xév J, comme I xardj des Syriens 1 cypoc i; et ils marchaient en priant Dieu, disent ; 

11 Sur b $*xiàïiQi*,ft*di3Îe r voir W. B. Bnrvi, Catalognt af John U^Unds UBrvrtf, p. * 1 au n4, 

II û note S. 
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-Dieu de noire père l apa Macaire (aux mxra]>ë), conduis-nans et mènc-nous en 
paix ( elptfim) vers lui Or i $£) ils ru archère ni dem jobrs sur la berge du fleuve 
Le plus jeune, saint (£yws) Domfcce i j^otuirrloc ), dit h son grand frère T avec fer¬ 
meté : - Seigneur, mon frère, puise ta force dans la volonté de Noire-Seigneur Jésus- 
Christ I lï: m:\Ci, vrai Dieu, et dons les prières de notre père lapa Macaire (aiia 
HÀKX pc) que vil en songe (âpapa) notre bienheureux (paxapios) père l apa Agalius 
I aux atahoc t qui lui dit ; -* Laisse les fils venir en Egypte i kioig) habiter près de 
moi Soyons sùrsj rjia-'Isugtvj que ses prières nous ru nduiront auprès de lui. Marchons 
dune (oJî'i avec persévérance sur le mage méridional de ïa mer iSvllutra-tt) jusqu'à ce que 
nous arrivions è Itakoté ; jwkotgi. Est-ce que Ifitf ! le marchand ( waa$'ftKisvTïfs} ne nous 
a pas «hi en son temps : ^Naviguons vers lu rive méridionale de la mer ■, ^aXarür*I. 
jusqu'à ce que nous arrivions à Raboté ipxKGTG ?- Maxime (maXïmoc) répondit ■ 
- Certainement , mais i'£)Àa) où trouverons-nous de beau u boire?». Son pelil frère 
lui dît avec joie cl avec espérance ) : i0 (vj mon frère el mou seigneur, ne 

crois-tu pas (tfiTfruti* \ que mon Seigneur Jésus (ie) ne puisse changer ces monta¬ 
gnes et ces rochers en lac [ X/pu ) d'eau???. Il lui répondît : «Oui, je crois 

fitfKr'îeoïn'), seigneur mon frère, qu’il peut Uni le chose; mois fàJJuaf] pardon ne-moi, 
j'ai failli comme (ét) homme'?. Puis ils marchèrent pleins de joie el d’allégresse, en 
bénissant Dieu, et ils sert cuti rageaient sans cesse l'un loutre. El (&j Dieu, qui jadis 
guida Israël (iïïÂ) (dans le désert} et sur la mer (daftÆraot}, guida de même ces 
saints. S'ils avaient soif, ils allaient vers la mer (S^>,ï?<fa) et I eau devenait douce. 
Ils ne se demandaient pas mutuellement, disant ; -Esl-dlr amère ou est-elle douve? 9, 

Pendant leur trajet, ils arrivèrent à un rocher (cr^rpa) escarpé, d’une grande ban leur, 
en sorte (és j qu'ils marchaient fréquemment sur leurs moins et leurs pieds. Nombreuses 
en effet {ydp) furent les souffrances qu'endurèrent ces bienheureux (jjiaxdpit*) sur 
ces rochers élevés, car (jeaf fdp) ils ne savaient pas ou ils allaient; mais l alXa] la 
bonne humeur de leur emur el l'espérance (gXWîi du Christ (xc) leur faisaient ou- 
hlier leurs souffrances Et, comme (jutnf) me le dirent ces bienheureux i pixîtpios j, 
ris souffrirent, après neuf jours de marche, de grandes douleurs aux pieds, parce 
qu'ils étaient dos hommes délicats Je corps l <r$pa. ) et qu’ils u'étaïnr! pas habitués 
aux maux de celte sorte. «Or (J/i lorsque [famyj* dirent-ils, nous fumes parvenus 
sur un rocher tsr érpi des plus élevés, nous nVùmes plus ensuite (Xomw i la force 
tb 3 marcher et nous noos étendîmes iri s souffrants sur ce rocher si escarpé foApa)." 
Considérez le courage de ces athlètes (S^yjrve) él de ces champions du Christ 
(nexc)qui souffrirent le martyre (fwtpuf) sans verser leur sang, pour les imumibmliles 

n rLes rives de la mçf", dit la verrinn jMéjttïrâ|iic. — 11 Lût. : leur faisaient para il h? ranime rien. 
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souffrances qu’ils supportèrent. ] f IjiÜii ils restèrent cinq juurs étendus comme 

îles mûris sur ce rocher [’j, sans manger ni boire. 

Mais i Si Dieu, qui sauve or» luul temps ceux fini espèrout ( Air/?su H j en lui> tour 
enivra lutiles leurs tribulations ; lui qui si- souvint de Daniel iJLxnîjix] 

eu sou temps, en le sauvant de lu gueule des lions, lui qui sauva Jouas i ïu»jac dans 
le ventre de la baleine (jeÿros), qui sauva Suzanne coycAmix? d'une accusation 
(aar&jap/z| entraînant à mort, il saura également scs serviteurs grecs (apu>ti aIoc ï 
de la gueule des belles (S-ijp/o*) sauvages (dfypor I de cet endroit et îles oiseaux cnr- 
nassiers [ crac : p£|, qui se trouve ni sur le rivage de la nier i S-dkavj-a j. Le 1 ti>-Fi des ver’ 
lus qui enleva Enoch (cncdx) nlin qu’il ne vît pas la mort; qui mil dans un char iëpfm) 
de feu Lite i zitxîxc j et le ravît \à&7r££?ti< i mj ciel; qui envoya aussi son ang»- (âyyèko s) 
puiir prendre Ifabacuc i AKXKoyM i dans les airs, sans lui faire de imiL a Rohyloiie 
( nxByx(Jt>n , au-dessus de la fosse au.\ lions, jusqu'il ec qu'il eut donné son repas 
idtpiT^ort ii Daniel UlaiiTiia) et retourna rapidement en Judée (ïoYJ^xïx), quoique 
(tt*(7T?pj la Judée lïoyj^xiAj fut éloignée t\r fbbyloue (R\Ryxtmi de trois mois 
de marché; d envoya aussi son auge (^êyysXof) pour transporter ces (bienheureux) 
dans les airs, sans souffrance, jusqu'il ce qu'il les eût amenés il Shiét iu;ïirr) et les 
e i'i t laissés sur le grand rocher (■crtfrpaij ! ‘ au midi duquel se trouve tun* vallée maré¬ 
cageuse [tAôs). Ce si la qu'eut lieu un prodige manifeste de Dion et c’est » cet endroit 
que le serviteur de IKen, Japo \f araire (xnx KXüxpGL dm ma le nom de rocher 
ü tfApa) du creux dr {"estomac?* 

Mais i: Si) prélcr-ttioi voire attention ; écoulez le prodige qui surviulà ces bienheureux 
(puxxdptQf \ > comme eux-mémes me l’ont appris, ÎJ arma, pendant la nuit, que Dieu 
transporta a Shiét (tyïirrj ns saints, nouvel KEto (znaïxc] et nouveau Jean 
iltijïxmmc)- Ds virent, au milieu d'eux, pendant la nuit, un homme (éclatantJ de 
lumière qui leur prit b main et glissa avec eut dans les airs jusquïi ce qu'il les eut 
conduits sur le rocher (srfrpal dont nous avons parlé. Or I Si) lorsque an 

mutin, dirent-ils T nous fumes pour nous lever par la vertu que manifesta pour nous 
te Lîmst (rrexe), noire Dieu, nous nous trouvâmes sur b rocher i wfapx) de Shiét 
(tijîirr), et lorsquenous eûmes regardé de la montagne, nous vîmes une vallée (£Xos) 
marécageuse, un petit nombre de palmiers et la vue d'une montagne. 

Nous fûmes dans î élonnemenl, comme si noire ©u'iir était dans ki tranquillité. Nous 
méditâmes sur ce qui nous était arrivé : d une part fpdè) la veille, nous rions étions 


1 Sur ce rocher (srérpm, voir QcATBBiifcBE, 

W mot rts fttugrujJtitfittf; tl h iv , I t j>. h-j a 

cl Ajm ; K Amplis pui, Géogtfljihie de f Kfj-ypte, 
p. A33-45s, 

Bdkûn p L XIII. 


CVst peut-être le mime emplacement qui est 
«It^îpjni4 sous le muni (le nuinc, le rocher, dans 
na juipynas ihi Kayuum V\. K. Lui h, Coptic 
NinmiKiri})i\ brought from the Ftiÿyimi, p. 65 ). 
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étendus, àms ïa foiI»toe T su bord de la mer ,* (au bruil) des vagues; 

il autre part (&) aujourd'hui mus nous tenons debout, dans le calme, pleins de 
force, près d’un groupe de palmiers, de puits demi et d'au Ires vues de celte sort*'. 

hjis (**)» a P^ l,n moment, nous regarnies de divers eùtés et qmmd arriva 
b» cinquième heure, nous urnes un homme qui poussait des chameaux dans hi vallée 
(^Aofi qui est ou midi (du lieu) où nous (étions), Noos nous réjouîmes grand 
ment. Nous descendîmes du rocher (e&pa) et murrhÛmes vers lui pour finlerrog 
sur I endroit ou nous nous trouvions, More (tôt s) quand il vit que nous portions d 
vêtements étrangers , M , et des bandeaux ( X&ti® I liés sur nos têtes, il eut grand 
peur; il aurait laissé ses liâtes pour fuir, si nous ne lovions pas fuit changer 
dmî* (fi eràmm), afin qu'il s'arrêtât. lorsque nous filmes près de l'homme, nous l in- 
Icrrogedmes; mais (&) lut ne connaissait pas notre langue et i od£) nous no connais- 
sions pas h sienne. Ko fin il dit : -Venez que je vous conduise ù lapa Macaïre \xux 
HAKApeiv. Lorsque nous entendîmes le nom de lapa Macaïre (*£* nxkapg), 
nous re trou vil mes une grande force, nous nous réjouîmes et nous suivîmes 
I homme, en remerciant Dieu cl en lui rendaril grâces de ce qu i] nous avait 
menés h la demeure de son serviteur. El (Si) lorsque nous eûmes ullemt la demeure 
du prophète de Dieu, il nous reçut avec joie et avec bonté. I! nous de¬ 

manda pourquoi nous étions venus en ce lieu el nous lui répondîmes, en disant : 
-Nuus avons entendu parler de les vertus (<tp*rV) et nous voulons les suivre, 
ii \v\ seigneur noire père; nu us sommes venus pour demeurer sous ton luit et être 
moines auprès de toi-. Mais {&) lui restait h bien nous regarder. El ensuite \l 

lions dit : -\ous ne pouvez demeurer dans ce lieu ; c’est mi désert fatigant". Mois 

» nous fùnn-s d'un avis contraire i prénom ), disant : -Si nous ne pouvons de.. 

nr dans ce heu, nous partirons dans un autre. Seulement (péror), pour Dieu, ne 
nous rejette pas loin de loi, notre bon père, - ï\ répondît : - Bien i **}#*. s'il en est 
“ îf,si * ™ nM ( l u< - F wiw montre un endroit". El aussitôt il nous mena sur un rocher 
! s^Tpa ! cl nous indiqua comment nu bâtit une grotte (mfauo») et ( comment nu 
lait un peu de travail manuel , selon I xarra) la règle ii Shiêt (cijÏHiT u 

(>r (écj ces bienheureux [iwodpiof) me dirent comment toutes ces choses arri^ 
vèrenl: car (ivet&f) je suis, comme eus, un citoyen de le ville ivrilts) même de 
Constantinople i KUïCo’xirrÏMOynoxît ). El en tout, ils me firent jurer un grand 
nombre de fois, avec cette défense : b Ne raconte y personne, de noire vivant ( ftt \ 
ce que nous l avons appris n, Cor (xaî ydp \ si je ne 1rs avilis pas connus d avance, 
ils ne mauraient rien dit; mais («XXa) je les connaissais moi-même et eux aussi me 
connaissaient, 

Ensuite \ httrfif i le prophète («poÿtirj* j de Dieu, lapa Macaire ïxnx nxKXpc 
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précédant ses lils les prophètes () , les conduisit ou rocher (Wrpa), leur 
montra 1 endroit doii Ion exilait la pierre, leur donna des outils (<TXBtd) pour m n- 
*' T el limr -^PPy 11 le principe {àp X n) du tressage et de la vannerie ; c’est ainsi 
qi* ils surent fabnqner des paniers. Il leur laissa ses autres rom mandements «I retourna 
e« dans sa cellule. Mais ($é) les saints enlevèrent leurs babil* 

étrangers de h Syrie (c Yr ÏA) el revêtirent (fopéw) le costume (^» des 

iW) moil1 ^ de cet endroil. Et ils se dirent l’un a l’aulre : « Prenons 

garde que l’on ne connaisse noire nom ni (fflfêf) que (l’on ne sache que} nous avons été 
,l y il miAtm (wm !■ lieu est plus rapproché du reîqiie , lY-la il |„ Sv ri.- u:y- 
pïx)7. Du reste ils prenaient grand soin (***«#) en tout temps de ne parler 

à àtteun homme m ( ov&) dentrer dans aucun lieu, sauf dans leur demeure et a 
] église {iKxXnvf*). Leur nourriture j-rpe^/) était toujours du pain et du sel Du jour 
ou iis entiereril dans lu vie (JMot) mou astique (ptoMrltxfa), ils ne prirent plus de 
viande m (« ïSé) de un ni {vùU) de poisson, lis jeûnaient deux fois en tous temps et 
faisaient de nombreuses prières. Et (#) ils récitaient leurs psaumes (^afyié*) 
six en six versets selon (®^r) l'usage (mmfflt ia)des gens de Syrie (c Vr ÏA ' 

^demeurèrent a Shiêl i ujiur) sans voir le visage d aucun homme, sauf \eipji t ) 
un vieux gardien qui prenait leurs travaux manuels et leur apportait un peu 
de pain. Il son ait (Stwtùvti*) également l’apa Ma en ire (xnx ma K Apc >< parce qu'il le 
connaissait depuis le commencement, El (&) lorsqu© ces saints allaient à l'église i ixxïn- 
f")’ "I® rtc portaient pas leurs regardsde tout cùlé pourvoir n'importe qui, mois i éXXd) 
iU avalent ie visage baissé à terre, jusqu’à ce quïls fussent rentres dans leur grotte 
(oTTiAfluoe) en siWe et dans Je recueillement. Oui («d ydp) vrai ment (ôXijte), si tu 
les avais vus dans celte altitude (jeaT^crWir), tu aurais dit que certainement (Smm) 
Ihi u était dans ces hommes. Oui (m 3 y^s) vraiment Çâiçtel, iî était en eux comme 
( il éudl) dans ÉJie Iîhxïàc) el Jean (ïo>mihhc). Et si vous voulez connaître ( celle 
vie) dans ses détails (ixpi&i #}, écoulex-moï, Ëlic (îhaïac) à la vérité (pA) amena le feu 
du ciel pour Brûler les prêtres des idoles \ tôùù ip) qui étaient en Israël ( iTia); ainsi 
eu «sl-il pour ces bienheureux (pa^ior); le feu de fEspril-(mîÂ) Saint était en 
miï t brûlant toutes les œuvres iépép yew) mauvaises de l'esprit (ïTïTïkom) du 
mal i BrotPîp'a j qui fait perpétuellement avec impudence la guerre (tF&*po«) h 
noire race (y&or). L© n est pas moi, en f fTdiyap), qui parle ainsi, mais (dXAcf) lapa 
Mac.tin- iaiia MAKAptocl. le pncumalaphore (nNÂTO^OfOc)» 

-\oila t/nto), dit lapa Macoire fxnx makapû), qu’au moment où je voulus aller 
vers eus, au bout de la troisième année, afin de connaître leur situation, le soir tombant, 
ils me dirent : «T’en îras-tu, notre piref*. Je leur répondis i .Non, mais (iMd) 

J |h resterai dormir en ce fieu-. Ils posèrent une petit© natte dans un coin, et pour 
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eux-mêmes, dans un autre coin; et ils se couchèrent au même endroit. Ils prirent une 
ceinture et un manteau et les placèrent devant moi. El(&t quand ils les eurent posés, 
ils sc Lurent. ^ Or ( ils arment agi ainsi pour In cause {ahfa\ suivante; en clïèt ; s'^stSif 
pp , la coutume de Syrie (cypL\) veut qucl'mi n ail ni manteau ni (oéA£) cein¬ 

ture, mais (aEJiAa) que l’un porte (£toprip) seulement des Induis noirs. Ht quand < irai* 
Si) donc (oJp) ces saints virent leur père le pneumntophore (nr7vr0(j>opoc) porter 
i (popàfr) une ceinture rt mi manteau T ils voulurent aussi suivre (l'exemple de) U«ï) 
leur pi re, se ceindre comme (xœtvt} loi; c'est donc i ÿdp) pour cola qu ils apportèrent 
devant lui une ceinture et un manteau. Ht | £é) ils liront «in si àliu ipi'il priât pour eux, 
qu'il se levflt et les ceignît. Aussitôt il connut leur conduite ;■ par 1 esprit fnTû : prophé¬ 
tique i arpi^iTTix'ii- 1 qui était ail lui et il pria pour ouï. "Or (Æf) je priai llimu, dit-il , 
afin qu'il me rr\ élïU leurs œuvres, Le toit s'ouvrit, dit-il, et il y eut une lumière comme 
kit*;* en plein jour. Alors {rért) le grand secoua le petit; ils se levèrent, prirent les 

ceintures h les manteaux; ils se las attachèrent; q.. ;■ moi. je les voyais; mats 

(AA eux ne me voyaient pas. Ils tendirent leurs mains v ers le cîd. Telle était leur habitude 
(ffvien [ont temps. Ils passèrent toute la nuit, leurs moins tendues, en prière 
devant Dieu, Et il venait, dit-il. sur la bouche du petit, des liai unies (XopWf) de feu 
qui montaient jusqu'au ciel. Il en était de même du grand T en sorte que i wè i 
lorsqu'ils ouvraient la bouche pour psalmodier j| ],-nr sortait alors connue 

une corde de feu qui montait jusqu'au delais 

H’èst dans ers truies [pT^rit i que nous avons entendu le grand apa Matairo 
\ An A. MAKxpe I nous annoncer que ces bienheureux (yuMxdptùç) étaient dignes de la 
bénédiction de l'Esprit-; [ï7T\ i Saint consolateur (crajsdaJufroiM, sous la forme du feu. 
C#ar (jtaî ydpjt en vérité, si j essayais de vous conter tout ce que ce grand i moine] m’a 
dit a leur sujet et tout ce que je vis de mes propres yeux, mon discours serait trop 
long. Aussi ai-je laissé de eAlé le superflu pour lies gens de peu de foi (ot/jAif)* 
«Un qu’ils m s pensent pas que vérité soit mensonge. Je dirai quelques finis pris dans 
l'ensemble, afin que je pose des limites à hi parole. 

Or \Si) le vieillard dont j'ai dit» en premier lieu, qu'il servait ( Ajixottw) les saints, 
était un homme aimant Dieu n l'excès et avait une grande foi (efiVJifÏ en eux. 

I n soldat donc (oJp) lui enleva scs chameaux par vengeance et se saisit \ ê^i^sipsit' j 
du vieillard ; il êteudil ta main et lui donna un soufflet sur lu joue droite. Mais (Æf) 
t e ueifiard aussitôt lui présenta l'autre pour accomplir le précepte {émoXrf) de L'Evan¬ 
gile [ev*yyé\tov I. \lor* l t^ts i ce tyran (TupflErro*J de soldat recommença; il brandit 

m Dans la version Mirtmqar, le te vie isl endroit sur des prières dites suv lapa Mfteeire 

[dus long el î'aneeilote plus détaillée; h visirm t*l sur une sorte de prise d'I raidi, 

n'cdl pas ta même et lu récit s-'achève à cet 
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contre le visage ^instrument faxtSbfj qu'il avait dans la main et lui arracha ï’ceil 
gauelie. Mais (Æf) le vieillard rendit grâces a Dieu de ce qull Parait fait digue quon 
lui arrachât fVil T â cause du précepte (êrro\it) du Chris! (ncxc). 

Il arriva donc (oJv) une fuis qu'il porta les petites corbeilles des bienheureux 
(pwtciptùi) en Égypte (khmg), aiin di les échanger pour un peu de pain, selon i xorraf) 
la coutume ivwif&giat K Dr (J/) r’éluît un homme de Djépromênérina qui habitail b 1 
village qu’on appelle Bçînoub (iigïnoyi)- Vprès avoir obtenu un peu de pain pour 
r.es saillis, il chargea son chameau et sVn alla ù Shiel i u;ïht b Mais (<Sfl quand il eut 
atteint fuüdroil où Pon entre dans la vallée comme \&<rûv} il marchait avec 

le chameau, il parvint à un endroit plein décréments et, par {*<rrd) une combinaison 
i ffuearfarïïfia) de l'ennemi qui liiiit (oui bien, le chameau glissa. Ses deui pattes se 
brisèrent jusqu'il In peau qui seule « lait dure. Or (If) quandceci eut lieu, le vieillard 
pleura avec amertume cl grande tristesse au coeur, à tel point | w^ £ ) qu il déchira ses 
vêtements et répandit de la terre sur sa tête : le chameau, en effet {évst&f}, n'élait pas 
à lui. Puis [ dVai Il rendit grâces à Dieu, en disant : - Je te rends grâces, mon Seigneur 
Jésus-Cfirisl (iT: iîgxg), Dieu de ces saints {êtyios I n. Il se dirigea ensuite vers la grotte 
(ffvrâam*’)* laissant le chameau étendu à terre. 

Lorsqu’il fut arrivé (dvnimv} vers ces bienheureux (fzWpmtf), il leur apprit, en 
pleurant a bon da minent, ce qui avait en lieu. Or ( Jr) eut ne savaient pas s d fallait se ber 
à ses paroles; mais{&Àd) quand ils le virerai dans les larmes cl l'nflIirLion (teùwwtopBiv). 
ïls partirent avec lui. El , 1/ j quand ils eurent al teint l'endroit, et lju ils ne furent 
[dus guère ! rn i éloignés du chameau, le rieîlbud, u sa vue, se mit a pleurer. Mais 
(Si) eux se mirent debout et prièrent Dieu. Quand ils furent arrivés vers lui, le cha¬ 
meau s effraya et jota un cri. ü toucha Je sol du sa bouche comme (<£* ) pour adorer 
les saints. Ils lui dirent : «N’oîr pas peur, mais (àXtat) lèvç-toî et tiens-toi debout 
par la vertu de Celui qui s’est levé d entre les morts, Jésus-Christ ( ne tiexc), Dieu 
des chrétiens ixptvlta eis iQuand ils eurent ainsi parlé, ils levèrent les yeux au 
ciel, en disant : tDîeu de notre père Tapa Maeoire j xiia MXKApâ), écoute-no us*. 

Et soudain le chameau se redressa rapidement et se tint sur ses pâlies, ... (és 

s'il ne lui était absolument rien arrivé de maî. Et t &l le saint vieillard adora les 
saints et leur dit : - Béni soit le Seigneur Jésus-Christ iic nexcj qui est en vous**. 

Ecoulez: encore oel autre grand prodige et ce miracle des saints <b- Dieu. Ils 
étaient donc (oJr) encore (#ri) en route ensemble vers leur demeure, lorsque saint 
Dojn&èee(jüOMirrïoc:) vil que le vieillard avait îc visage plein de poussière 11 , du temps 
qu’il l’avait répandue sur la tète, quand il avait vu tomber le chameau. Saint Domèee 
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(A0Mtt*rïoc) pi’iï le coin de son manteau (f) comme (4*) pour essuyer te visage 
du vieillard. Maïs |_ J=r) le vieil!,ml lui-même. par sa grande runRance \ vtl&1is)à cause 
du miracle survenu par la vertu des saints, saisit la main du bienheureux, comme (^*i 
s d roulait prendre sa bénédiction, EF In porta n l’ieil malade. Et quand la main du 
bien Si eu i vus ipai ta'ptos) lottdni M, aussitôt il vit. Or (&) Je vieux gardien, plein, 
'I admiration, rend il gloire n Dieu* Ils lui ordumu -n-ni de n hi parlera prrsujitu', dis,nul : 
-\i- t'imagine pas que In santé la été rendue ri cause de nous; car (ydp) noue, nous 

. . . des pécheurs, umîs ( iXkd) cela est arrivé par la vertu et b puissance du 

Chrîsl : nextri*. Mais (&') quand illeureuL servi quelques pains, il retourna au lieu de 
son travail, dans le nnlron. Et quand ses amis virant qu'il avait l'œil ouvert, ils s'éton- 
nérenl bngofimeiil et le questionnèrciil : ^Comment («&} as-Ui recouvré la vue?-* 
U le leur apprit, disant : - Les serviteurs de Dieu et les disciples iyLzSttrtfs) dapu 
Ma raire (xnx MXKXpe) mont guéri b. î*l l If} tous crm qui lent en dirent rendirent 
gloire ii Dieu, 


Et {U} quand moi-mémo j’appris cette parole, après quils se furent reposés, j iu- 
lerrogi-ai le grand lionum*. Lapa Macairc(xiix màkxfg), afin d'être sur de ce t miracle ]. 
Ji‘ lui dis : t Mon saint père, j ai appris, an sujet de ces bienheureux : \Lzxipiot) t qu'ils 
avaiônt ouvert les yeux à un aveugle. Est-ce (opa) vrai cm non?n II me répondit : 
-\mji ! . num fils, ce b’est pus une rouvre d'une portée (xarrf) aussi grande que les 
gniees qu iis reçurent de Dieu* Lar | «ai ydp i ils furent dignes de la vertu qui était 
°VCC Ëlie (shàÏAc) et avec Jean (ïtwaxmuic}; le Christ (ncxc) leur donna Je 
même pouvoir tpi à ses a put ras [aTTitr%\^. Aussi ne recherchèrent-ils pas la gloire du 

monde {mbepù s). 1k étaient comme la d’un feu très ardent. Lorsque 

(iïele) le souffle sortait de teur bouche, e était un feu brident. Lursqu i (i&rft)üs 
ouvraient la bouehr pour prier, il en sortait une llamme comme un éclair, éblouissant 
jusqu'au ciel. Enfin (Xomda), mon lils, ne sois pas incrédule (sirarW) surtout ra 
r I u, “ l |E en tendras ;i leur sujet.* Et (If) moi j'adorai ses pieds saints, rendant gloire 
o Dieu, qui fait des mem iltes pour crm qui nmniqdisseul sa volonté. 

Maïs (If) écoute* encore {b récit de) cet au Ire prodige que je vis de mes yeux. Or 
il arriva qu'au jour (de 3a fêle) de la sainte Afère de Dieu (0eové*os), au mois de Paoné 
j allai vers eus pour recevoir leur bénédiction. Je les trouvai sur le point d'aller « rniguade* 
Je les accompagnai. Quand nous bines parvenus vers le inonticu!e(!) (âi-iÊoW) qui 
était peu éloigné, nous trou vit mes une vache sauvage qui se tenait dans cet endroit 
avec sort petit veau, aveugle-né. Or (Æf) quand elle nous aperçu!, elle s'enfuit; h 

: Le récit en LohaTriquc est plus complet; jVusae été étonné : ^ Vraiment, c'est une grande 
après l'interrogation, on lit : IJ me répondit : œuftoE», — El me répondit cl nie dsl: eViu, 
irOtii, cesl vmi’i, — El je lui dii T fortune si mon fils, etc. 
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ijiiuml sort polit se nul îni aussi si courir, il tomba dans une fosse pleine d'eau salée. 
Il sbgitail (TwXaiTr^p'fri dans h Irou, stiuflbnl >1 on fo rira ni dans IVati. Et (#) 
quand je le us ainsi dans Tenu, je ne pus me retenir, mais (<fXX/l je nie mis à rire. 
Je iis les saints, la tête baissée , en train de méditer* El (Jrf) lorsque je fus armé, je 
pris le jeune veau; je le porlai sur le monticule l?) ({teatfSaXatf)* Je dis eut saints: 
? Mes saillis pi res, vertes voir ce i veau 1 ; il est aveugle*. Mais f&j eu\ de dire : -Béni 
soit Dieu! -, Je b- porliiî dorant «ut, comme i iVs) je b leur avais annoncé. Alors (vérc) 
le bienheureux « fiaxapof ) Mat\tue (mjOiÏmoc) fil b’ >ignedeb ernî* (fftypetyj$sw) sur les 
Veut du jeune veau, comme (^j ravi de bi création i^^t^upyh) de Dieu : - Béni soi s-lu, 
mon Seigneur Jésus-Christ (ic mgxci. jimtr les prodiges que lu fais-, Outtnd il eut 
ainsi parlé, b s veut du jeune veau su uv rirent. II me dit : * laiissode sVn aller, cai i inet- 
$tf J d nesl plus aveugle*. Kl i moi je le laissai et il se hâta de prendre b tuile dans 
la montagne pour recherrher sa mère. El \ Sé) je Fus dans une grande admiration, 
louant Dieu, Jésus-Christ ( i7; nexe) et ses saints. 

^ oici que je vous raconterai encore cet autre admirable prodige dit nouveau Daniel 
( amiïiia 1 . Il ru arriva une Fois de manber avec b bienheureux fpaxdpictf ) Uomèce 
(.MiMirrïoc) pour prendre des raïueaüi de palmier dans la va liée (fXosj. Tandis 
quo (kroM je marc bals, je rencnolrai un petit groupe de palmiers. Tout près, je trou¬ 
vai deiiï grands dragons i JpaWi 1 ) qui tu lia joui ensemble et Y un d’eui avala l'autre 
jusqu 4 lu moitié, Duand je les vis, j. j n/enfuis île peur. Saint fyiQs) Ikunèce (a.omu- 

*rioc).dit; «Pourquoi fuis-tu ainsi?— Ce sont, dis-je. mon père, des dragons 

\ r^paLKin^ que j ai 1 us. - Or { $é I il (lin dit ; - Meme si Satan ( i avait pris la forme 

d'un dragon [Spoxm* ) on d un bon, fuîraîs-lu ainsi avec bâte cl sans retenue? «. Kl (Sé) 
moi-je me repentis (pndvoca), disant : - Pardonne-uicii, seigneur mon père; viens 
voir : l un d’oui a dévoré l'attire-. Kl quand il fut allé sur pince, il vil romme 
je lui avais dîl. Et (Je) il fol 1res affligé du mal qu'ils avaient commis. Il sbpproeba 
d oui, disanl ; -\ ois b méchanceté de l’un envers l'autre, chacun voûtant dévorer son 
frère .Alors i xixs i il tes subit des dcui mains, il prk rebu qui était englouti dans 
la bourbe de loutre, il le lira et l armcba du venir©; il l'éloigna pour qu’il son allai; 
iî prit (autre et le relâcha également : - Min, dïl-ïl, qu ils ne puissent pas se ren¬ 
contrer une autre fois-?. Kl \ Së\ moi. je me tins dans la stupeur, camnie quelqu’un 
qui sou lire rl j admirai sa conduite envers les serpent s-dragons j Jpa-Wr). 

\ îa suite ( sèra) de ces événements, il pltil à ta bonté de Dieu de faire reposer 
ses serviteurs, en leur faisant quitter les soulTranccs passagères de ce monde (xio-pas) 
de vanité, pour les conduire dans le repos céleste {èxovpdvtQv h rempli de joie et d’aï- 
legresse éternelles, il oîi sont absents la tristesse, le deuil ( Xuirq} rt tas gémissements. 
Or ^T&t;K au saint jour de la fêle de 1 Epiphanie le bienheureux 
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[( tiutàîpifif ) apo Maxime (aha mxiîmqcI fui le promier à s aliler* t ne forte fièvre 
I*’ saisit* Quand donc (rérs o&) h? mol s'aggrava, il dit : -Eais-uini In rlrmlé 
(àyftirjî) d appeler l apa Miicaire (aux MAKVfG)>. Et (Æf) moi j allai l'appeler* Puis 
(îÎTdi) quand ta soleil se fut couché, il nous dît : * Quelle heure est-il'?Kl f I j?) nous 
lui annonçâmes que citait la chute du jour* Il nous du ; « Encore) ht) un peu, ]<- m en 
irai au lieu de mou repos éternel". Conanti 1 | Strapj la nuit olUit arriver, notre père 
Tapa Maraiiv |aiia maKxpg) nous dit : - lllumez la lampe pour que nous voyions 
clair », Alors ( t6ts | le bienheureux (futv^pfo*) apn Maxime (xnx ma*Ïmoc) eut 
l'esprit {yow) ravi au rieL Et il parlait .ainsi : -Envoie la lumière et La vérité, ù (aï) 
mon Dieu, et conduis-moi dons (a voie; car je «rois (nriorïfu&v) que tu rendras droit 
mon cliemiri. Et sauve-moi des puissances (ê%Bwrfot) ténébreuses de I air, r esl-à-din- des 
esprits (mua) (du mal ). Prépare mes pas dans tes sentiers, mon Dieu, afin que j’aille a toi 
sans obstacle | ik&wtiî)* Sois pour moi In puissante espérance, Jésus ( il:), mon Dieu, 
cor lu es ma lumière et mon salut, Qui cramdrais-je [JÏ 1 v Puis il >e lut un mumcnl* 

El . .niveau (trdXiv) il dit : * Levons-nous» sortons <Tiei; voici, voici que tasapAlrcs 

| èTT&(rÎQ%Ds) viennent avec les prophètes pour m'emmener de ce lieu*. 

Ensuite (I.Qïûir i d se tut. Après un moment, If saint apa Macaïre i xrix MXKXpe)vil 
Je chœur {jgopAf) des saints qui venait vers Lui. El le saint apa Macaire( au a makapg i 
se leva en hâte et demeura les y oui lixes, en silence. Quand je vis que la lampe élail 
éteinte, je dis au vieillard : * Veux-tu que j allume la tempo, mon père? -— Non, 
me dit-il, mats (dXXa) laisse-la ainsi*9 Mais (J/) moi, je poursuivis en lui disant : 
-Fais-moi la charité 1 iya-tj), seigneur mon père, de te reposer un moment sur culte 
peau Mais (£é) lui me répondit : -Tais-loi, mon fils, Ce n’est pas le temps île parler, 
■unis c'est plutôt (üîXXoi ) le temps de Le taire-* Alors (tôt*) le bienheureux 

[fuxxdpiof) apa Maxime (xnx maîIhOc) paria à Lun des saints et LinterrOgca sur le 
nom des saints (ayiG? 1 qui L'entouraient Ferles [ptée) r nous ne savions pas ce qu'il 
disait, mais (iXAuTl le pneumatopliore (iÏnâto<|> 0 |»oc 1 nous t'indiqua : wOn lui 
apprend le nom des saint* 1[ayi«) présents* Ce sont, dit-il, si sa droite. Jean-Baptiste 
1 ÏvüîaniihC âjMiTicTHc) et les saillis (a^ior) apôtres (JsréïrfoXûï 1; à sa gauche, 
Moïse (NtuyCHe) le législateur (pûjuo&VvfY, Elle (ïhaiac) cl Elisée (gaïccaïoc) 
et les douze petits prophètes (irpe^irrijs). Je vis aussi, ilïl-il. le roi David (aaa) 
et le roi des Frecs (zpuiMxïuc i, Constantin | 'ku>c:tant Ïmuc I* qui se tenaient 
lun près de Laulrc, des couronnes posées sur la lé Le. 1 n ange \zyyeXof) de Imnièfte 
était près dVuv. ayant une épée llamliovmite à ta im-hii. Si quelqu'un parmi tes puis¬ 
sances (fttotu) de i'espril [ ténébreux) se mont rail, il l'éloignait (Aracur) deux. Je le 
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vis aussi marcher dans les airs, connue (*jï) s'il allait au-devant des saints; et ceux-ci 
s'étaient arrêtés près du bienheureux ('fiajeapioï i , adorant les décrets de Bien, 

Or après* dît-il, ils allèrent pour prendre sa sainte ilmc ^ V ' s Jean-Baptiste 

\ ïiDZjjimic: nRxirrïc T riic ) tenir dans sa main une tunique ( aloXtfj rcsjdendissauii': 
il If lendit T en saisit les deux coins cl Lil signe à Moïse iMu>ycnc); edui-ei saisit 
l'autre coté et aussi lé l tous las saints se levèrent. 

■*Or \ Si\ je us encore T dit-il, l’apéliv i thrlTjctoi) Pau! i nxyxoc) faisant signe au 
roi Constantin (ko>ctxhtïnoc) et lui disant : “Présenle-lui la libre fui (bt faUf)«. 
El (Jif) celui-ci tendit un livre I TtS^xos ) scellé d'un sceau (cr^pxy/r), sur lequel était 
écrit le nom de Nïcée ( hîkaia }. Je vis toute lu cour [yopls) des saints [ôtytoi) qui 
fortifiaient filme du bienheureux i ftax&ptQ-î b en disant r -:\e crains pas,, mais 

(dÀAa) sois courageux'. Et aussitôt elle s'élança au sein de Jean i, ï<i>ixmni rc i et de 
Moïse I Harycuc); le reste des sainIs suivit en chantant des psaumes (i^dXXeiri. 
J’entendis leur vois mélodieuse. Jamais je n'avais ouï de voix aussi suaves. C'est ainsi 
que le hîeriheureux (paaa'pioï) apa Maxime [xnx mmïmoc) termina en paix (elptfpyf) 
(son existence) el prit son repos avec Ions lès saints. 

Alors (tqté) quand nous eûmes enseveli ses saintes relit pies le lende¬ 

main, son bienheureux (peud^re} frère Domècc (xQHiiTÏoc f tomba malade : la 
fièvre s'empara de loi* Et [$é) quand le grand apa Macaire | ama makxpg) vil qu’il 
était malade, il me dit : - Assieds-toi, mon fils, et sers (Juwoif&ü») le frère, afin que lu 
reçoives sa bénédiction*. El (Je) moi j embrassai ses pieds, vu disant : "Prie pour 
moi, mon saint père*. Maïs \Sé) le lendemain le bienheureux [{mxdptof) Dernière 
Çxomiètïoc) Fut gravement malade, El quand il eut atteint la nuit du troisième 
jour, je le vis souffrant. Je lui dis : - Veux-tu que je L'appelle noire père l apa 
Mu cuire (xnx MAKJxpc}?-. U inédit : -Oui tî. Et (Je) moi, j' ai fui l'appeler. Pen¬ 
dant que j'étais on train i êrt \ de marcher avec lui, il s’arrêta en route une grande 
heure» regardant du cèle de la grotte (<nnAauK)r ) ; puis il se tourna vers l'orient. 
Je pensais, h part moi. qu’il priait; mais (dXXaf) il contemplait la cour (;çopés) des 
saints qui précédaient là me (v^u^i/j du bien lieu nus (jiojtapiCi) Do nièce (àOMH^ 
xïoe ). Et (J/) il regardait vers le ciel en gémissant* en pleurant el en se fcappanl 
la poitrine : <■ Malheur à moi, disait-il, qui Mai rien du moine (jaûv&x&s I ; car (yép) 
eux furent vraiment des moines iti-sea^K eu une courte période de tribulations 
ils ont rapidement trouvé la perfection’’* El (Æf) lorsque je le vis ainsi pleurer» j’“ 
fus dans ta stupeur et lui dis i - Ou\ a-t-il T mon saint père?-. Et fJ/i lui me dit : 
? Alloue, mon (ils, saint [ <iyios) Domèce (a.ohhtïoc) s'est reposé-. Lorsque 
nous fûmes entrés dans la grotte ( o~^tpjuoi > ) , nous le trouvâmes assis, appuyé au 
mur. les deux mains tendues vers le ciel : c'est ainsi qu'il termina sou existence, Aous 
BuUrti*, t XUI, i3 
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prîmes son saint corps (<rS>pa), nous lï-i en dîmes à terre et le couvrîmes 
Le sriinl apa Yïaraire (xnx makapg) n témoigné Si lapa Isidore l aux icLvtupOï;) 
« 11 je les cohortes t raits) des‘saints, qui vinrent pour ÏVmic du grand Frère, 

furent les mêmes qui vinrent chercher le second, afin de se» aller avec eu\. 

Voila donc (oSf) que nous avons raconté nu.etil bienheureux ( paxapic*) gnl 

accompli leur course \ 'épipGs \ et leur vie (,S/ofi angélique {éyyûnxêv I, Eux C|ut oui 
aimé la soullrauce, leur étal (■eïoàitê/ü) et les tribulations qui ne durent qu'un temps j 
ils demeurèrent j thro/uKiiH dans l'endurance (Cttcuttxrv ï. Lus qui combat liront ( iy&m- 
(ïti') vaillamment (raï.iJîl et coururent lions le stade \ o-ldêtcr) de la vérin laprrîj'), 
ils s’étendirent vers ce qui se trouva il eu avant, selon (Kxrà) h parole du saint apôtre 
(djitbToXof jusqu a re qu'ils eussent remporté le prii (3fit€sTop\ de la vocation au 
ciel et fussent avec ceuv qui ont aimé le vrai juge djoi^Oét^)^ Jésus-Christ (h: 
iigxc). Eux qui haïrent la gloire do ce monde {xl&pot) éphémère et toutes ses vaines 
jouissance» (iaréXsHia™) qui seront comptées pour rien, ils eu arrivèrent a detes- 
ter ce monde (x&rpqfl, comme une prison. Et (Ji) comme (8ra») (cola) est vrai, 
je le dis. 

Or (Jé) il arriva qu'une fuis, rom me (üj] je faisais semblant de badiner avec eux, 
je leur dis ; -Si vous étiez, mes pères, à Constantinople (MUCTWiTUiOynoric), 
certainement (■gtgJJU&is) maintenant ou vous y trouverait rois-, Mais eux tournèrent 
leur visage vers moi et inc dirent avec mansuétude : -On es! donc ion espril i>g foi 
à présent, pour dire une Icllr parole? IVust-il pas demeuré lonslamment {vtévT&i) eu 
cet endroit dont lu parles maintenant? Nous ûavons pas cessé, à (aï) notre frère 
Peslioï, de te dire, une multitude de Fois, soit (efrf) lorsque Eli les assis avec nous, 
soiI (efw) lorsque tu tes trouvé dams ta petite demeura, de I emparer sans relâche 
do ce nom béni, qui est Jésus (te)* Car si (rai yép) vraiment ce saint nom 

avait été dans ton e<eur, lu n aurais pas dit les paroles que lu viens de prononcer* 
Désormais (Xtuwé*) veille avec soin, à notre frère chéri- à ne pas négliger (âpehfs) 
ce nom salutaire; mais i aîXXrfj placo-k avec constance en loi, pour le redire lorsque 
In seras dans l'dDidion. Car (ydp) si lu h négliges \ ap^çî), lu trouveras la mort 
dans les fautes (-GrxpffltitpLx), Enfin (Xonrév), n'uiroe pas la dissipation extérieure 
(tfe^vda.), tes préocrupalions cl tes paroles oiseuses : c'est là ce qui perd k fruit 

ixapn&s) de tonie vie monastique (pûea^ fH . . . (owtrf) nous l'avons su, lorsque 

nous étions encore (ëtt) en Syrie (cypU), ou b commerce des hommes nous a jetés 
dans b distraction, sans nous bisser penser à nos fautes. Le détachement, le silence 

Uï Allusion a Li première épilrç nov Corinlliiens, cfaap- x,t. afi. — <1J Littéralement : *iîe tout 
moine*. 


— -KH CiD l-n- — 


dans U science >‘1 les épreuves, tels sont les parfums de h prière : l'épretixe produit 
lii prière dans ht puroté; In prière* produit ht rramte de Dieu et l’a moi ir làyévn) qui 
produisent les larmes; les larmes cl!es-mêmes purifient nos péchés. Car ni le* dignités 
(>i^upa) in (jjtëti) 1rs richesses ni [zuTi) le courage ne sont méritoires rmprès dit Dieu, 
niais : éX)J) nue Allié [fyvyrrf) mainte qui SI" dirrelie; son holocauste (3wé*j et son 
sacrifice, voila son ralul!- Et {$* i moi, Je reçus leur discours, la joie nu çn-ur. Je leur 
exprimai mes regrets (t*er dvoin) eu leur disant : -Pardomtr£~umi, nies pères, H 
pries pour moi ™. 

Kuliù |J t oorér) un Kii après ht mort de ccs h ira lieu roux i' uraspio* i, le désert fut 
très Fréquenté eu tous lieux, soit \ tt-c i >ux h: monlagrK de lYrnoudj rtepMOyx i f 
soit (ejlœl d'habitations solitaires (peiV) dispersées im Kgjple i kiimiî J; eu un mot, 
i ^'îraç às-Àïiÿ !•■ désert lui peuplé. Ivt I on halït mu- grande église ; à*x/.i}ctù im éta¬ 
blît prêtre £ &p$ 3 Çôrspos ) lapa Isidore (xnx €tcïAxiiroc}; moi-nié nre, misérable in¬ 
digne, je fus institué diacre {$1**010$). Puis le grand apa Macmra ixiix makxfgi 
lit la dédicace rie l'église f ixx/jja /a 1 T rn disant : -Appelle ce lien (T<broÿ); cellule îles 
Grecs ; svoomaïoC ) Trois grands v ieillimls de lu montagne de Pernoudj m-:juit>yx ’), 
qui étaient près de nous, lapa PainA (xnx nxitta), fopu IMnVr ( atia nïîtüf) et l apa 
Haine | aux axxpG 1 dirent à lapa Horaire 1 \nx HÀKxpc) : • Ne connais-tu pus leur 
nom, notre pere?**. Il leur dit : -Oui; mais idAX *0 il ne fout pas que nous don¬ 
nions le nom de l'un d’eux à cet endroit ( t£tto*) et que nous laissions l’autre. Car 
l iiret&i j-cfp 1 ils ont vécu de la mémo [foûç* ne : aussi les nommerons omis (iyofidistr) 
tous deux en même temps : appelons leur Simdtmiiv ( -^wof i ; h-s Grecs ( zptuMXtOC * 
K t i é/j fl lit éc ri rc leu r 11 om sur lo diptyque 1 Ntt tv^j' :■ : n 0 s pères t i recs 1 1 pu> si x 1 oc 
comme d en rivait reru l’ordre de Dieu. Or (JiF) Tapa PapOduté (xnx îiAirrroyTc), dis¬ 
ciple (paiÿirrj^Jd’apa Horaire (xnx MXKxpcbqtti fut après lui supérieur a Shiél(ujiHT ), 
rendit ce sur témoignage : - Lors donc dit-il, que nous avons construit l'église 

i fVxX^éa), Dieu commanda à notre père par rüïlçrméd taire d’un chérubin (xapouÊFn) 
du lumière, et> disant : s \ ppelle ce Heu : ta ce Unie des Grecs (sptüMXtoc); et toi- 
même , dit-il, suis-moi, afin que je l’apprenne rendrait auquel on donnera ton nom*. 
Puis (tarai*), le chérubin [yepùvÇfy] marcha devant lui; il le mena à l'angle mère 
d tonal de la voilée (£Xos), à L’endroit du puits; il se tint debout sur le rocher 
(flràrp*) qui i st du coté ib^ lYccidont et t\ lil à cet endroit les promesses sui¬ 
vantes, disant : - Voici k lieu qu'on appellera de ton nom ; le lieu tuisst oit lu repo¬ 
seras; ou le donnera auv Grecs l îrtunxîocj pour toujours; ceux-ci placeront h.'S 
pi emiers corps 1 sur relie sainte montng?n% qui a vu les prémices [èimpxif) de lc i s 
souffrances, dans cette vigne du Seignenr des années Uiakauio), où lu as été établi 
vigneron d chef (\ de ht rare (y&o r) ïlluslre di. i s moines 1 fiov*%£$ ), peuple 

18, 





if- qui ftiil la volonté de Dieu, qui attire le? grèee> rie Dieu sur la rai" 1 { yiw &J de* 
hommes. « 


le vous prie donc A (Æ) mes sainls pères, de ne pas être incrédules sur ns 

que nous avons dit do ces sniuls {Sytot), mais remet avec amour (àyAri*) les paroles 
do nos bienheureux (pxxdpnv) pères, surtout | ftaXtula ) ce qu'a dit notre pore» le 
pnriim:itoptiï.i>M; rriï.vTOf|ïtjfoc i. Yafin Mu- in' .vti.\ n.\s.v|'e 11 est écrit ,J , on offoE 

(ydp) 1 que si des vieillards visitaient ce grand (moine), d h‘S conduisait à En grotte 
(o-n-j/XziOp) en disant : aVonet voir le martyrium de ces petits étrangers, a fui ope 
vous niissi vous avanciez («rpojiîïrTiivf, comme eux, dans la vertu (apiri/), et que vers 
deveniez dignes de lu part et de l'héritage [xlnpof ) qu ils possèdent dans le royaume 
de Xotnî-Seigmw Jésus-Christ ( ic iigxc: 1 . Car (jsfpl si nous gardons îr souvenir de 
ta conduite de nos saints pères, nous nous éloignerons des habitudes 

(&tn'4Ûztti \ mondaines (xfiafti ttiv) et nous prendrons les armes de lumière dans I- s 
commandements [ii’Tokn') de nos Ijiênbouroux (paxapioï) pi res, laissant en arrière ce 
qui est de l'arrière, nous reposant vers ce qui est eo avant, dans la véritable humilité 
et I nmour (’ety^éiral, suivant la trace îles pus de ceux qui nVrretit point, accomplis- 
sont les lois (pop6s) du Christ ( riGxcï» Ies préceptes { êvreXif) évangéliques (sôœyyiktù*) 
de la vie monastique ifiûra^év), qui nous conduisent directe meut jusqu’il Dieu. En 
effet (#aï yap-), nos pères oui placé tout près d’oui la petite habitation de nos suinta 
pères, eu nuit*? une église ou l'on va un vourl iiKimeul pour prier avec foi («nV7«\. 
El des foules Je malades, soit (efr?) à SEiiél (ujiht) soit (zfrs) dans cotte montagne, 
qui viennent à leur martyrium (uapriîpov) pour prier» obtiennent lu guérison pur la 
gréée de Dieu et les prières de ses serviteurs. Enfin (itondw), nous-mêmes, suivons le 
précepte (érraW i que notre père Papa Mucnîre \ aux MXKxpe) nous a laissé H allons 
à leur sanctuaire {rétros) pour y prier; ci [Si) principalement ( pdXi?fa) au jour de 
leur sainte commémoration , qui es! le qiiatorriéme du mois de Têbé et le dii-lmilièmc 
du même nioi&î allons avec bflle H avec persévérance à leur commémoration et (ou 
récil de) leur vie angélique [èyytkutà»)* aliu que nous soyons dignes de leur part 
[ftépot) et de leur héritage (xXÿpo*) dans le royaume des cïeux, parla bénédiction, la 
miséricorde, ta charité de Notre-Soigneur Jésus-Christ (fe; iîgxg), h qui revient la 
gloire du Père et du Saint-Esprit i noitTix i vivificnlenr et aussi consubstantiel 
(épsatr?ii}ri» dans tous les temps, jusque dans tous les siècles fa^) des siècles 
iaxiie). Ainsi soit-il 


EL Vîmes. 


(tI Cette citation est extraite textuellement des ApiipUlhcgmes sur saint Mncaire f lî Aaïuxut, 
{«.ureè'-t (ta Maïêt UXXV, p. ai i . 
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L,i kirquc ik' M.lolic .lu Ecmplc Jl 1 Uhkjsof iivcc su, i^urrc kirri'i) tle '.u]i|Tijii, 




















1 * 1 . II. 


fciMfNn. T. MH- 


EST 



«un 


Plu Ju sanctuaire de Kranit ü Karaat « de iesalenwurs , 

avec rtadlcta. ^ la place d« pavnU de la 1-arque sacree d'Amun « de ta «atuc »— >—f* 














































































































































































































































































































































Mfcifr, T, Vlir. 


PL HL 




I. — Détail du centre de U turque -jcrée 
sous Ramsès U, 


2 . — Procession Je !.i turque sacrée 

i Rinwtès ][ j. 




j. — lïamsèî H en ce ne k Cirque* I.e h ijuikue 
porteurs à masque d'épervler à I^v.int Je h 
barque sont les dieux Je k Grande Ikoui. 


4 - — Bam^s lien premier prophète J" A mon. Les 
tjuin^e porteurs .1 ci casque Je chacal à l'arrière 
de 1 a htnpie sont les J ceux de S.i Petite lkout. 


























































Bulletin, T. XIII. PI. IV. 



fos-rclicf* du mur sud de la première chambre du sanctuaire de granit A Kamak. 



































Mit», T. XIII. 


PU V, 




E. — I,c îias Je h fenÉtre 
et l'escalier du 'ancîutfiiv d'Ann cm. 


2. — Fragment d'un sanctuaire en albâtre 
datant de Thomas HL 




?. — Un ^Anauiire d'albâtre 
datant <ic Thotmès tIL 


.[. — Dégagement du t« 3 niL|ue .lutunar de ee 
^.niLtuaire. îîn haut. .1 gauche * le lac ^acré. 




















/Jtrfr'iA, T- XIII. 


ri. vl 



i. — Sctl J T ‘ m-irclic j droite Je !.i hsrque, 
.suivi pr lu second prophète tfAffiiûn.* 



2 . — L'Aïi-M.iowtcT Lommunique .îuv memihres 
du 1 :l Grande Paout b décision d'Amon re* 
tative au courooüeracm du Eamsà II. 



— Mer -liiJ Je Lj chambre Je b .hî.leüo pro- 
Leüsioimelle d* A mort 4 Kuttofc* 


,\. — PrùvCftTiion du b statue d'Amoti \ Ktsrtuk 
sans Sétt I«. 





























Ilullrtm, T. XIII. 


PI. VII. 




1. — Fragment Ju sanctuaire 
de Thutniès III. 


2. — Fragment du sanctuaire 
de Thotmes III. 


}. — Fragments du sanctuaire 
de Thotmes III. 


4. — La barque sacrée d’Anton 
à l'époque d’Hatshopsitou. 
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SENSE OF THE WORD 


BV 

F. V\. JSKUh 


Dr. A, 11 . Gardiner's arlirle eaüiled The Egyptiun Word for *Dragomn' 1 is 
a nolnbîf contribution lo l\\e right îmderfclandiug of ibis p trading word, and 
for the Jîrst lime relaies il to tïie ordcr of idens to vUùcb il properly bélouga; 
while in [lie raajority of instances hfe explanalion clearly gîves llie sensé whieh 
the vvrilers of tbe tests mtcnded to conrey. AL Üie same tirae it is possible 
(bat ils fui I meaning lins not yel been ascertaïned; and t b ope to be aide to 
shoa good ressens for taking a sbghlly dilferént wew froin thaï espounded 
by Dr* Gardincr, 

In llie lirst place it may lie suggeslcd lhai Uvü of the esamplcs ipoled 
are not alïugelher compalibîe svilli the translation * speaker of a foreiga 
language- for the lato Egyptian V P^age î n f he Papyrus Anas- 

Lasî 1 in whîeh the cri tic ridicules the composition of the scribe lie add cesses 
ls Unis remlered : -They are confused to liear; Lhere is no speaker of a 
foreign langusge (V^ avïio rould inlcrprel them; they aie like the 

words of u man of the Üetta-swamps nilh a man of l'dephamtinc NatwÜb- 
standing the corahined authority of Prof. Spiegelberg (2} and Dr. Gardincr îl 
îs dilücull to admît thaï f foreigner- uv -speaker of a foreign langage- is 
Ibe most aaturaî translation of \ i R this passage, It tvould surety be 

a very feeblc gibe to tell an Egyptien autlmr thaï a foreî^twr could nul noder- 
ütand hîm, for wh y shpuld foreigners lie suppoaed gond judges ïn such a 
case? What we shuuld especl wonld be the accusation normally made h\ 
génération aller génération of rontroverrialisb, that the opponent ïs no srhntur. 


11 S. IL b Pi otttilmtf* . Vf J. X.WY H n tj 151, 
y, 117* 


C 3 Hennit tic travaux-, v r»l. Xl% f i S-y3 i . 

y, h i* 





— ua )■**— 

Tlio meauing of the cri tir may be paraphràsed thtis ; rit is ns diflîcult For a 
schoîar Iû underslaiid pu as for a man of Elcpbantine to nnderstand one 
from the Déliai. 

Again. Hic üLlr 52 Ymï /*!» K a ™ e P îîn ïï Peels v5evi 0 llie 
last tivo wordà arc dépendent on gj, would be beller Iranslated by * Royal 
physichin, scbolar (or skilled practitioner) in a didicuU science- lhan by 
- Royal physicien* interpréter of a dillicull science-'» lt ïs not lhe priiuary 
fini dion of a physidan lu be an interpréter of inedicme, but il is bis nui in 
business to be a scKoîar in ît. 

Let us now cunsider a passade whicli occurs near the end ol lhe oxa- 
mïnation of tbe dcceased in the conduding portion of Chapler ia;» of the 
Book of th* Dead. Thîs passage as given in Prof» Né villes standard texl 

xaà~s&.i B > '‘ Bn * »? who 

h lhe god in bis houx* Rame him\ *lt is tbe Scbolar of the World, Wtio is 

beî f ‘The Scbolar of the World is ThotbV» Tbe variants W of 

in Haville are : ,nFk V V ( l( 0 : -X W 3)4 (^) : ~~ , + \ V afc 

(fl»)t rvâif^) : »vij,iç *vvaw- m**s\ 

(Cd). The passage is also fourni in lhe Papy ri <*f lnuiya J , Nu W, and Katseshni 
(Lieraiïc) [fi l 

Thaï thèse are :dl fornis of ihe nord ^ is apparent bot h from tbe cons¬ 
tant occurrence of the initial -— ' and front the cimrarlcrislie variation in lhe 
shape of Lhe main hieroglypb» !t is oF course possible to translate * Interpréter 
of lhe World -, laking ^interpréter- in lhe saine sense as Mr. Peet does in 
the lit le al Smp pi ni T but ibis rertdcrmg vuiuhl nul arcoi'il andliing like s» 
well as "Sdiolar* wilb tbe known cUaracler of Thotb. lîe is lhe Scholar par 


£ 11 S. B r A , ProcctSxg * , w\ . X XXVI t ( i *} i S) » 
p» üï 4 , 

1 Vit u.i.r, Todüatèmh , vol. ] ,pl. 1 3H, vot. 11 » 
)K 3'Eiï ; Pfi ofagrapkx of th? Papy ru* tf -Xt/ttni 

(B. M.), pi. 3t. 

P* II nuiy l*e ieteratiitg I» note tint tlie Mjjn 
in NebMîtll (Xarillc's A* is «nered «ilh 

sipoi^. Tbi* f«l t togadM? wîth iho evïtknfe 
ptwlunü lijr 51 Jpiriçf (S* B. A * Vrocrtiwgw t 


vmk W\X ïl. i i| 1 5. p. ; ftccucîtdt tncâu-r* 

toL XXXVJL i -g i 5- t p» ii3) e uiuiU snfli to 

Imir ii u ilcvtiM cli.ti lhe 11 Êij t'cl r.i 1 1+:< t \ 

^ vins an arLirh* uf dnlhing, tl pittilh 
of koprd'ü skia, 

:l N wiLLi t t um-rd^ t*vp r of looiya , p!. y-. y8. 

-* 1 UlPCt, of Pnpyri\ i,8ÿtj) , pL é i, 

* XiTUtt, Pirpyru* fuuérntrtt dr ta XXPdp 
U, -Vi. 


wcêUmiee t as h seen in hfo fondions of scribe and reader of tlie gods, mca- 
surcv of eartb and heaven, etc.; and in sueh lit les as cLord of Divine Words 
(i e. hiéroglyphe)- and t Rider of lîouks-. The translations hitheri© olTcml 
or lhe passage from lhe Booli of the Dead bave been based on the assumptiûn 
(now dearly seen to be erroneous) lliat La be identified 

Avîtli Lhe word ÿ ^ known chiefly from Ptolémaïs documents, and 
meaning rio be oecupied with. lo givc attention to-. Renoufs version, "Ile 
u bo provideHi for Lhe Two Worlds*, is accorapanied by a note in uhirli lie 
cxpressly refers to Lhe Greck of lhe Deere© of CanopnsW- It >s somewlml 
slrange lhat tine who justly prîdod himself on tbe accuracy of bis quotations 
slionld hâve printed as ^were fourni in lhe texte. Dr. Budget 

rende ri ng* t lie wtio keepelh lhe record of the Lwo fonds-, bas près.rably 

lhe sa me origin -l 

Thé laie papy ri, such as thaï of Turin M and Hicralic Papyrus n° ^079 of 
tbe Louvre w give in place of llie reoJin fï XÎV& " llicl1 

mïgbl be expected lo llirow some lïgbt on tlie meaning of lhe earlier word. 
Brugsch supposât ît lo be îdentical with the ivell known r to préféra, 

which oceurs in Lhe Négative Confession and elsewhër©,^. It is évident, 
however, ivhen the older papy ri sro examined, thaï lhe la 1er reading is nid 
a geûuïne variant, huL a merc hlunder. The pronoon and Lhe partide — 
W ere taken as lhe plioneiie équivalent of the thon nnïnteîîigible sign w, 
ivlûrKi was dîscarded, Thus w»s evolvcd a -gliosl-wordh which happened Lo 
be the same in form as a real word, with which the scribes may conçoit ubly 
hâve conta sed ÎL. 

By acceptîttg -Srholar- as lhe primai y sense of the word i Wlfc^ wc 
not only 0 b la in a more saListadory rendenng of tlie passages bere discussed, 
but VY6 are enalded to get a mach clearer view of tbe sonse development. Il is 
ijjnitc in accordance wîlh tlie fows of language that a word meaning -scboîar- 
showld tonif l<> be used tn lhe specïaMsed sensé inîragoman, interpréter-, 


ni Itorogr, Egyptian Hooic of the Dead , p. -j i 9, 
ïik 

to IkbSE. Tke Mapffn r af GwmiV* Jurik b'j 
Bxy* Tmnslatioti, jf* aoo. 

rî Iauhî. Toinnbvch, taS, line 6a. 


k| hi; ISoi: fri;. Rirucl funéraire, \IX; alsiï in 
Egffllisn thtfii <>f lhe Ikiîd* 
e riiCGfJS, Hierofil >ihi»ch-drtn<)it»<rhtM H ôr- 
lerlnth f Jl. IS fV Cf ; lirUgiou un/l Nyliiolotfir , 

P- 7° 




front wliïdi couhl anse the ntëaning r speaker of a foreign languape», ami 
hence -forciguei L -> The first part of lhe proeess is wcH iüuslrated l>v t 
volgar use of ffSchoUm in the sease of one who ean read and h rite merci y. 
ït is only as used in relation to Thoth that the ivord in question eau be l 
lo dénote scboUrship in the widest sense; and il may be objected lhat Elus 
use appears too laie to be compatible ai Eh tlic view here advocated. It is, 
1 iowever, not alwaya the fad, even in the case of a modem Européen lu li¬ 
gnage, thaï the va nous senses of a word emergéd in the order in wliieîi lhey 
liappen to be recorded; and it is far îess Kkely lo be lhe fret în the case of 
Egyptian uilh ils comparalively scanty documents* Morcover, although there 
is no direct evidence of the date wlien the i ^ 5 Lb Chapter of lhe Ifook of the 
Dead (or any part of il) was coinposed, everything points lo its being nmeh 
older than the earlicst estant copies, whieh were wrilten under the W11 1 1L 
Dynasly. There is lherefort no reasen why il should not bave used lhe word 
in lhe primary encan ing of irScholar?. 


F* W. Il K AD. 


BOATS OR FORT1FIED VILLAGES? 


Eh 


F. W, REÀD. 


The conlroversv as lo the rigoificanee of Lhe pointings cm the pre-dynaslic 
potlerj and in the painted tomb al Hierakonpolis lias been récentIy revivcd 
hy Professer Gaulle (J ’; and il may llierefore lie of intcresl lo [j lance once 
a gai n at lhe Iheorîe^ lo whirii lhesc paînlings hâve given lise and llie argu¬ 
ments nhich can he urged ou eilher sîde, Id ibe first place we may quoie 
sonie of lhe descriptions given of (hem b y those « ho belicic lhat boats are 
depided. In i8<jli, befûre any dispute had ariseo, Professor Pétrie vvtuIc 
as follows : 

-The beats or galleys whïdi are sliown on so many of Llicse paiutmgs are 
of onc type, witli very slîght varia lions: llierc is a high lise fore and ail; a 
bougli js placed al lhe slem lo shade I lie look-oui inan; luo cal uns slau'i 
amidabips; an ensign on a tall puie slands eilher bctwcen lhe cabins or -— 
more généra 11 y —at the hinder cabin; and En the most complote exemples 
there h a lyiug-up ropc ïn front, and three large sleering-oars at lhe slem, 
Thesû lasL effectually show lhat thîs object isa boaE t and nol any sort of pali- 
saile or encîosurc, as mighl be supposetb l - 

lo view of the arguments to be éxamined la ter, il Es inlerestïng lo noie lhat 
al the very hegimuag lhe possiMlity ofa r pal isa de or endosure* was présent 
lo the mind of the dîscoverer, and lhat he decisively rejected tltis explana- 
lion. De Morgan, about tbe samc lime, in a passage quoted by Prof essor 
\aviile, said : 

“Une grande urne, découverte à \bydoset exposée dans la salle île la Cé¬ 
ramique au Musée de (ïimèb, présente des représenta lions très compliquées. 

M fat de&mns dts VAXtA préhistorique* 1} Petiue, Yrtfoiflad Butta*, 48; pL LXVt, 

ègffiùrntt , in Archiva mixtes d'Anthropologieg* L\\|J. 

uemle , H (19*6-1917), 77. 

BlW/ïlj'n, ir XIII, 
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*•{ ii6 y** 


Deu\ barques se suivent, séparées entre elles par des autruches et de petits 
triangles, des antilopes courent cà et là dans le champ des tableaux. Les bar¬ 
ques sont munies de leurs avirons et portent à la proue des palmes; en leur 
milieu s’élèvent deux pavillons carrés sur lesquels se tiennent des hommes et 
des femmes dansant h).* 

Scenes of lhe same general character as those on lhe pottery bave been 
also found painted on the walls of a pre-dynastic tomh at Hierakonpolis W. 
It bas been claimed tbat in one of the boats there shown the steersman is 
holding the steering-oar; but tliis, thougli probable, cannot be regarded as 
quite certain. 

In 1898 Mr. Cecil Torr brougbt forward reasons for rejecting the views 
sel oui above, wbicb may be summarised llius : Altbougb lmman beings, ga¬ 
zelles, and ostriches are ligured there are no (ish. No rowers are shown, and 
the supposed oars proceed from the lower part of the boat. On a terra-colta 
model of a boat publisbed bv Professor Petrie W lhe sides are dccorated with 
vertical bands, between wbicb are mon holding oars willi great round hlades; 
but lhe painted vases do not show bands or ldades. There is always a lacuna 
in the supposed line of oars corresponding to lhe open space between the 
ffcabinsr, wbicb is inexplicable if tbey arc really oars. Mr. Torr concluded 
bis article with bis own explanation of (lie designs in thèse words : 

rrPour ma part, je crois que les longues lignes courbes qui ont été consi¬ 
dérées comme représentant des navires, sont, en réalité, l’indication d’un 
rempart; que les lignes droites plus courtes, qualifiées de rames, indiquent 
une sorte de glacis; que la lacune qui s’observe dans cette rangée marque le 
sentier par lequel on accédait au rempart; enfin, que les objets qualifiés de 
cabines ne sont pas autre chose que tic petites tourelles de part et d’autre 
de l’entrée du rempart 

A few ycars later M. Loret adopted the arguments of Mr. Cecil Torr and 
added tbese two otlicrs. It would be impossible for the oars at either end of 
the boat lo reach lhe water, or, if tbey did, a large part of the boat would be 


Dr Morgax, lleehcrckes sur le» origine» Je 

lÊfrypte, \, p. iCt ; pi. VU!, X. 

(l> Qcimll and (iree*, Uierakoupolis , Partit 
(190a). pL LXXV-LXXVUI, p. at. 


,,J Naqadn ami Dallas, pt. XXXVI, 80; pl. 
IAVI, .. 

*** Cbcil Ton*. L'Anthropologie , IX (1898), 
3a. 
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submerged, A lioal carrying lhe ountber of oars shown wotild bc 3o métrés 
long, and no hoat of tins length h known even in limes of high civilisation [U . 

Professer Naville in hïs récent article bas adduced sonie new considérations. 
Ile contends lhat the animais figtired prove thaï the pcople who madc the 
vases were hunters and tbercfore passed mosl of lheir lime upon Lnnd, Why, 
lie asks, do n'e never fmd représentations of lheir dwellings upon land? Why 
oîvvays and solely boats in ivhîcli are antelopes and trocs ? This wîll tmply 
boots of considérable size. and the necessary knowledge of naval construction 
can hardi y be atlribuled 1o lhese huniers. The water can only be represented 



Fig i. 


by Lhe zigzag Unes, Lut lhe boats are never in lhe water and tlie snpposed oars 
are always sonie distance from il, l he water is shown above tlie huais, and 
it is diifii ult Eu expia in lhe blank spaces wbich internipt the zigzag Unes. 
Profes&or Na ville gîves hvo ialeresting photagraphs sbowing tbc desert al 
Abydos and in Tunis, wbere we sce thaï lhe surface *esL toute en petites va¬ 
gues sembla Ides ù celles que produirait sur un bassin d’eau une 1res faible 
brise*. Thèse, then, are tlie zigzag ünes of the paînled vases, and the inter¬ 
ruptions în lhe design arc Iraeks hardened by use. 

Mosl of the arguments advanced by ibose wbo bave oppûsed the view thaï 
boats are represented imply thaï the artiste of pre-dynastic Egypt drevv lheir 
designs te scale and were acquainled wîtb modem conventions. Il is difHcuth 
for instance, lo sce lhe force of tbc remark thaï rrleau est au-dessus des bar- 
gués, ce qui ne se comprend pas*'. 1s il nol noierions thaï in an Egyplîan 
drawing objecte in lhe bckpuntl are afoxiy* represented al the top of the 


H)* 


1,1 IiOILET, lirv ne tjjtfptülo^iqut, X (njivi), jjt. 
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[îïciure? Eveil in a modem drawring water on lhe fuiiher side of a boal is 
abown above ÎL, for lhe simple reason that on a liai surface îtcannol be shown 
□nywhere clse. T lie oui y différence is thaï the modem arlisl knows, ami the 
Egypliah artiat dîd nol kaow, how io c reale tlie illusion that ît is nol above* 
Similarly, wliy saj thaï the anfelopes and trees arc m the boats? Sonie are 
keiween lhe boala and Ihcrcforc cannât be in them on any fheory,- and tlie rest 
are cerlainîy to bu understood as being on lhe furlher sîde. Nor is il netessary 
Io belseve thaï Lhe blank spaces wlitch frequent! y break Lhe wavy fines (nol 
by any meane always, as Professer Piaville says) correspond lo any reaï break. 
They are mucb more probàbly întroduced for décorative elTecî. Tbïs at any 
raie niust be (lie intention on lhe vases ligured hy De Morgan (fat. ciV., L 
]d. IV, i T a; pi. IX, - f i) where exaclly similar linos and spaces appear, which 
cerlaînk form no part of any piclare. It is also interesling Lo note on pi IV, 3, 
again clearly for décorative pnrjiosef, eurved wavy fines beîou Lhe horizontal 
wavy lines, exactly as on Ilie vase in pi X (our fig, i), vvliere ibey are not 
easy lo expia in as part of the pic turc. 

A very slrong argument in fa venir or Lite drawings repraaenLing boals îs 
furnished by lhe occurrence al Nierakonpolis of a form of beat which reap- 
pears on a vase and is lhere furnishéd ivi I ht a saîl But lhe more recent évi¬ 
dence publisheil l> y Professer Pétrie slioutd cou du de lhe conlroversy ■'!, The 
vase here reprodneed (fig. a) is described as follows : 

F Du Ihis is a structure front winch four men are poling; with the shoulder 
againsl Lhe pôle end. and the weiglit of Nie body resting upon it, exaclly as 
Xile boa t men pôle a h oa La Ion g al présent. To suppose them figbting from a 
town in that attitude would be absurd; lhe action îs précisé!y that of boaünen. 

I his is a unique example of a great s ta Le bpat wilh a rovv of passenger cal) in s 
on il; lhese are raised to a bigber leve'L so as lo be dear of the men workuig 
tlie bout," 

So far as tins particular vase is concernai) lhe meaniog of Lbe design can 
hardi y be otber thon that which Professor Patrie has stated; and il seems 
equally diflicnlt to separate il front tire olher vases on which boats hâve been 
reeognised. Al Ifiç top are the usual rows of zigzag lines; lhere are the ca- 


’ /JjM&nf Egypl, 191 h t Part I, p. 
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b i □ s T onfy more nu mérous than m Ollier spécimens; lhe potes rise al the aides 
of lhe cabins; llie oslricbes are lhere also, a portion of one being visible ot 
tbe lefl of lhe picture: llie oars are replaced by punling pôles, and vve hâve 
the Bien working thcm. 

Tliîs spécimen makcs several tliings rlear. Il shows thaï no eondiision can 



Le ilrawn (ïom Uni position of ibe oars »$ lo llie danger of lîie boat being siib- 
raerged. The same argument would apply lo llie level of the valer as here 
showii. but ail that the artïst mcant was thaL lhe boat was snrromuled by ira- 
1er on ail aides. Also we sec ibat lhe boni can be in the water wilhont water 
being sbown in actual contact wîtb il, since a spore is kcpt frce lo brmg oui 
lhe punling p<des clèarly* Tins vase gives lhe key lo lhe Z or S-shaped marks 
which Professer Navîlle ihinks are perhaps huslics or lufts ofherbs. The four 
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marks between tlie ostrich and the boat are only portions eut off froin sucb 
lines as are shown below tlie boat, and are therefore a more summary way 
of indicaling water. Tbis view is strongly supported by a terra-cotla box in 
tlie British Muséum (n , where sucli marks, inslead of being irregularly scat- 
lered about, are arranged in rows on a level witli tlie wavy lines(bere almost 
straigbt, like tlie cursive forin of tlie bieroglypb 

In addition to tlie main controversy, lliere lias been a différence of opinion 
among tbose wbo hold the tlieory of boats being represcnled, as to tlie lines 
proceeding from tbe lower part of tlie boat. If the objcct is a boat, thèse lines 
are of course most obviously explained as the oars, which was the view taken 
at the lime of the discovcry by Professor Pétrie. But De Morgan soon a fier 
proposcd to regard lhem as fishing lacklc, and thought thaï the only oars 
were tbe «large steering-oarsu of Pet rie W. Dr. Budge expressed the opinion 
thaï *some otlier explanation of tlie lines must clearly bc sought; for lliere 
is no évidence in support of the tlieory that they represent oarsW*. Subsc- 
t|iicnlly lie came to the conclusion thaï water was probably intended^. 

The main reasons for rejecting the tlieory of oars are the gigantic size im- 
plicd for the boats, the fact that the lines are found below the boat only, and 
the lacuna in the succession of lines. As il is <|uite impossible to bclieve that 
the pre-dynastic arlisLs had any idea of drawing to scale, the firsl point is of 
no weiglit. The second may be met by a comparison with the sleering-oars. 
These, by their sliape and position, are clearly identitied. and yet they appear 
only below tlie boat. But the most comincing évidence is to be found in tlie 
picturc of a boat al Abydos, thus described by Professor Petrie : 

*The structure of tliis barque is mysterious, and bas évidentIv corne down 
from so early an âge that the senseof tlie details w as forgollen. The long row of 
oars projecting from tlie bows is a réminiscence of the long bank of oars show n 
along both the bows and stern sides in the prehistoric paintings; the triple 
steering oars seem to bave driven out the rowing oars froin the stern half^.* 


Guide to tke Fini and Seeoud Ejyptinn 
Rooms (1906). 3o; Capart, Primitive Art in 

Effypt, i 3 *. 

l,} De Morgax, Recherches sur tes origines 
de rÉgypte, II (1897), 91. 


W Hidgk, Ilis tory of Egypt (190a), I, 7U. 

* Guide to the First and Second Egyptinn 
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The ] ï h es liere cannât re présent water be cause Lhe boa! is on a stand, and 
thry are Lest esptaiüed as Lhe oars of lhe pre-dynastic dmwiiigs, wliicli had 
heconie iimnletligiLîc in llie XIX 1h Dynasty. If any doubt romaine d, il vvouïd 
be removed l>y lhe barque al Denderab, to wlucli Patrie referai Tliere lîic 
di.minu Lion of tins number of oars bas proceeded still fnrther; lhe ihrec sleer- 
ing-oars hâve be corne two, and of lhe Iwenty-Jaur rowing-oara only two re¬ 
main; mor en ver, lhe bawks ni Ihydos bave become meanïngless triangles al 
Denderah. PtalwiLbstandmg tins, llie oars hâve preserved llieir primitive 
form mucli more close!y tban those at Abydos and eau he clearly recognised 
as [lie direct descendants of lhe oara represonled on lhe pre-dynastie pottery. 

il misst be ad mit lcd lhat llie si ronges I part of lhe case put forward by lhe 
ad vocales of tho forlified village iheorv is their expia nation oi lhe ïaeuna in 
lhe line ofoara. \ccording lo lhem. ibis is lhe rond leading to tbe village; and 
no oïher suggestion Lsso far fortheoming, Wc can hardly, however, allow lliis 
one aspect or lhe case to déterminé our opinion in opposition lo lhe other 
considérations ivhidi on lhe whoie point so strongly towaids what ivas origi¬ 
nal ly recognised as the naturai cxplanalion of lhe pictures. 

F. W. Heaik 


t'î JJ.^titKTTE, Dândêtth i IV, pK fiâ. 




NÉCROPOLE DE THÈBES 

ET SON PERSONNEL 


PAR 

II. lioni GAUTIIIEIL 


La colIrue de IHjïr-el-Médineh paraît avoir oie surtout utilisée, sous les 
im% \\\ et \X* dynasties, pour l'ensevelissement des me ruines d'une 
sorte de confrérie religieuse, qui tous se rattachaient en quelque manière è 
lu JjZj "Jfl pfow & vériié [ou la place vraie j à Fùceideni de Thèhes-. 

Les fouilles entreprises par l'Institut français d'archéologie orientale, de jan¬ 
vier à mars 19 1 7, sur cette colline ont mis au jour les tombes de quelques- 
uns de ces personnages, qui seronL décrites dans un prochain volume des 
Mémoires du dit Institut, Je voudrais exposer ici, comme une sorte d'introduc¬ 
tion à h description de ces tombes, ce que nous savons actuellement sur 
celle confrérie et sur les diverses catégories d'individus qui en faisaient partie, 

* 

* * 

La question, certes, n'est pasneuve,et Champollion en avait déjà soupçonné 
l'existence et l'importance. II avait traduit les deux mots j ^ ™ par - lieu i$ 
justice-, doft il avait déduit, tout naturellement, le sens tri&tenaL II avait doue 
cru que les personnages se rattachant h tribunal ^appartenaient à la magis¬ 
trature et correspondaient plus ou moins à nos joges^n, et Lieblein avait 
supposé que le ", qu'il lisait, du reste, faussement 

£0 (if* MiAPEVft, Rapport “ut uwir mission en Tiennes, 1. II{iS8o), p, 1 Co; puis, f?n 
Italie, tlan- le Recueil de tnemr relatif* à k Qtlahgve du Musée ég^tkm de Marseille, p. 3 
philologie rl à Varthwlogjr ègijphe MJlf.t ff et ü-L 

Bulletin, U XIII. ao 
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avait remplacé h partir de la XVlll« dynastie le ^ a * s > simulta¬ 

nément, Henri Brugsch et Maspero ne tardèrent pas à reconnaître que tous 
ces personnages n avaient rien à faire avec le corps judiciaire. Ils montrèrent 
chacun de leur coté que les mots j ^ ~ ne pouvaient désigner que la nécro- 
jttjle, et que, par suite, le corps îles attachés à cette l'occident de 

Thèbes ne pouvait avoir constitué qu’une sorte de confrérie religieuse, ou plus 
exactement funéraire, chargée de la construction, de la décoration, de la sur¬ 
veillance et de l'entretien des tombes de la nécropole théhaine, et, d’une façon 
générale, de tout ce qui avait trait au culte des morts dans cette nécropole^. 
Maspero, remarquant en outre que presque tous les personnages attachés à 
cette confrérie ont rendu un culte spécial au roi Ainenhotcp I er , a cru devoir 
préciser encore davantage la signification de l’expression topographique j ^ 
“ et la limiter au rr quartier mortuaire qui s’élevait autour du tombeau 
d’Aménophis I", aujourd'hui Gournab et Drali Aboul Neggab, Deïr el-Bahari 
et les autres parties de la nécropole thébaine étant primitivement en dehors 
de cette appellation*. La ^^^7 était donc tout simplement une expression 
à peu près synonyme d’autres locutions composées servant à désigner la 
tombe ou l’ensemble des tombes, telles que ctdJ m la bonne maison v, ^ ?£) 
rla maison d'éternité -, j place des bonnes choses *, j ^ • {o j r la 

place d'éternité- (désignation plus spécialement réservée à la nécropole de 
Memphis), |©{ eThonzon (Téternité r, etc.M. Mais cette expression n’appa¬ 
raissait que sous la XMII** dynastie et disparaissait dès la XX e , sous le règne 
de Ramsès IV. 


*** J. I.ieblki*, Dit aegyptuche Denkmiler ru 
if Petentmtg, etc. (1873), p. «o, noie 9. On 
trouve encore relie explication dans le 4 * volu¬ 
me «lu Dictionnaire kiéroglyjthiipit île Brugsch, 
paru en 1868 (cf. p. 1 34 o : idem ii etn (utn) 
iiià-t w iïirkttr am (irrtchl-. cl telem à» nier Rieh- 
ter. trclcker die klngen drr Isulr anhôrl *). 

*•* Cf. II. But usai, Dictionnaire grographiytie 
(187g).p. 1976-1978,1?! Manu, Rcc.dc trac. , 
t. U (1880). p. 160-166. et t. III (1889), p. 107- 
tii. N oir aussi, quelques années plus tard. II. 
Ilmcscil, Die Aegyjttotogie (1891), p. 3 l i-3i9. 

<*> Sur une stèle de Munich (Smegelberg. 


DvRorr et PôlTXSB, Acgypt. Craint, vnd Dcnkst. 
aut tuddeuttehen Stwtmltwgen, |. Il, p. 38, et 

pl. \l\, n* 97), un employé de 1:1 1 n - 
demande aux dieux de Thèbes f ô ^ S ^ J 4^ 
TT4“=if : sur une stèle de Strasbourg 
( ilid 11, p. 90 - 91 , et pl. \l\, n* 36), un au¬ 
tre employé de la même j ^7 dit « .Ninon 
roi des dicu\ : 

n _ 

2 ^ ^7 TT* sur l,n 8 ron P* de Berlin (Boe¬ 
der . Atgypt. Intchr. Rerlin , t. Il, p. 65). un priK- 
rynème & Mnut demande * 


—if IjD 11 *- 


Cette nouvelle interprétation fut acceptée sans difficulté par les égyptolo¬ 
gues ü , el c>sî, en effet, celle à laquelle il convient de s arrêter, L ancienne 
explication ne doit plus être considérée que comme un souvenir historique, 
et rares sont les savants qui continuent encore aujourd'hui i\ l'admettre 


» * 

Voyons maintenant quelles étaient les diverses catégories de ressortissants 
h la j ^ “ de l'occident de Thèbes, La première liste qui me parait en avoir 
été dress&Test celle de IL Bmgsclu à la page 1*78 de son Dictionnaire géo¬ 
graphique; elle comporte les s h divisions que Voici : 

1 * A. sotcm-ùii) ; 

% ^ , vkfrgouvemeur ; 

:t ^ | chef des ou t Tiers ; 

/j. j|| ^ ,—i \ scribe des ouvriers tTAmon ; 

Giouwr (i <)oh), p, jfî ; j ^ ^ + keilige Slatte. 
Frwdkaf ; \ r IL G moïse ut, Univemly of Ttmnüo 
Sluiiifx,. Thekm Qeüwa (itji3) f p. i6 k et iti im : 
dre PkceofTmth, the Thekin jVfcropoîbr. M* Gor- 
flîner parait, toutefois, penser ipio les ouvrière 
cil question étaient jiôHicoE&emchl occupés 
Hu UUvatix «les bmic* )ï>yale* t re t pii I■ :mIr-jiLt 
à situer ht J ^ “ dans une légion de Li né¬ 
cropole iilitre que colle envisagée par Moqmm. 

< J i IL enmieut de ailer, parmi ces relords- 
tBircs, fauteur (lu (Jutile h the Egyptien Cal- 
bries du Bcîtisb Muséum (Sculpture). iymj- 
Cf, p io 4 , »* et p. tft 8 * u 53 o : «tides 
de Hnui t n j “ : ' — I*' J ^'- 

n“ hS'* f stèle de Har-em-ouàa, ajttdge m West¬ 
ern Theks: — p. \'iS, n m A 8 y, *tMe de IV 
rau-nnfir, a jttdge in the ? place cf ; «— 
p, i3f|, n‘ Afl3, stiMe dAjaii, « Judge h rie 
rjîdf t\J 1 Vü~ : ■— - rte,, 


.,—- j ^ J—l1 y | ; — ÿ,ur une tablette 

Je liais de In rolleclitm Patrie ayant servi à des 
excrcictt d'écritare, en lit cette plinast, qui se 
retrouve ;m Papvniâ Aussi nsi I\, col. lt), % 5 

“•^^sUTWn^-frr :^ 8 

OUVElMit fîpc. df irtiv .. t. \ 1V , 1897, p* 97); 
— elr, 

Jl n’y a tris certainement rien de commun 

™ire in i ^ “ T f __ T o ■■' 1 ' J ra 1 

.ta- 

mentionnée sur La tranche iI‘um stèle de GepUis 
(Musée du Gain*}, d.tlée fie l'on e do lîamsèn \\ , 
et cpie M. Doretsy {Rec. de imv. t t- \î, ] HSi;,, 
| U jji j ri Lrnduitc : *ta dw/ieurt *k vérité de l'H- 
çypte, dan* In wwlagM dep 6 tjlyrt{?) t fiant If 
dêeerl à fret*. 

t '1 Voir, en particulier, E«UF t i^Hp^ucéct 


to. 
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5 . } * % rtr/ûto; 

6 * 7 ^- scribe du tribunal ( ?) 1 . 

Cette liste est très incomplète, car Brugseli ignorait encore, lorsque! la 
dressée, lu magnifique collection Drovelti conservée an Musée îles Antiquités 
égyptiennes tle Turin et qui devait être bien lé L décrite par Maspero y la 
suite de la mission scientifique en Italie dont il fut chargé par le ministre de 
l'Instruction publique du Gouvernement français. Cette riche collection se 
compose, précisément, presque uniquement de monuments originaires de la 
colline de Deir-el-Médineh et ayant appartenu à îles membres de la confrérie 
de la à l'occident de Thèbes. Grâce à ces documents, «ju il fut Je 

premier a signaler et à publier^, Maspero a pu allonger un peu la liste des 
litres et fonctions relatifs à celte confrérie, et voici ceux qu'il a dégagés de 
l'ensemble de ces documents ^ : 


I, £ avec les nombreuses variantes orthographiques que peuvent 
comporter ces deux mats; 

2 - +!!!■ 

3 - £~t,î,î 

5 . «j, xenhex de qualifications différentes; 

6 . <Â , * t , cùm m tmdmtht ; 

'■ J ZZ ^ ai ‘* : el JS portîerg; 

8. 3j.fr {var. 3j,jf) on 3j.~ 


Gelte liste, qui ajoute quelques titres à celle de Brtigscli. est encore bien 
loin, nous le verrons, d'êire complète. G'csl elle, cependant, que M. Legrain 
a reproduite an iqoj lorsqu'il a voulu donner une idée sommaire de ce que 


'' Lçs tr.insmplions cl Iniiliirtinns <lc cre 
tilrei <|E]c je reproduis ici sont celles miÜmes 
ijui onl élé proposées BrtJgsdt. 

1 1,1 âûxrïptioa rte jdiiiieur* de ces rcinnm 
mcnls dam îes deux tultmics du Qttahgo tüu- 


AirtiUi dei mùmmenti egtm dd regio musto di Ta- 
Wflo dé Onrurti est siqs inféré! pour b fpies&m 
i ) ri î anus occupe. 

’ ! (X Rtâmi de tntmitXt t II ( 1880 ), 

]*. tOo. 


pouvaient Aire l'administration et l’entretien de la tliébaine W; il n’a 

fait qu’y ajouter quelques traductions nouvelles de certaines fonctions : 

, prud'hommes; 

'2. wd , commandants; 

il. portiers; 

à. \ ’ jj . scribes royaux; 

5. \ chefs de graveurs; 

C>. m*— ^7* même signification; 

7. domestiques. 

* 

* • 


Parcourant, à mon tour, fcnseinble des documents conservés à Turin, puis 
un certain nombre de monuments appartenant ù d’autres collections, lesquels 
étaient encore inédits lorsque Maspero publia son rapport sur sa mission d’Italie, 
je suis arrivé à recueillir un nombre beaucoup plus considérable de titres cl 
fonctions relatifs à la j ^ Voici la liste qu’il ma été permis de dresser, 
présentée dans l’ordre alphabétique < 2 ' : 

!. J compagnon des deux jambes (du roi?) (Berlin, n° 6910 — Boeder, 
Aegypt. Inschr. Berlin, t. Il, p. 66)^; 


-2. 2Z j 7 | (ou ^ j * '), chef des ourners (cf. Maspero, fx Musée égyptien, 1.1, 


p. t» {chef des manœuvres ). et Daressy, 

U) Cf. 4 nw. du Sere. des Autiq., I. \ lit , p. *36. 
t * 1 Tous ces titres sont suivis de la mention 
(ou j que JR ne crois pas ne- 

cessaire île reproduire ici ; dans quelque* rares 
cas où ces mots ne sont pas exprimés on peut 
tes considérer comme sous-ent endu s. 

li) Ce litre tf î î mm est probable¬ 

ment à rapprocher, comme sijjnilicalion, des 
trois litres suivants relevés par M. Legrain dans 
son ItrjHrtoire généalogique et onomastique du Mu¬ 
sée du faire , t. I, p. *84 -g85 : 

») t-nSTEl:?— 


lim. du Serr. dt* Antiq., t. I, p. 1 o3)W; 

XJi- 

Noir aussi, au tond»eau de ^ te 

,ilrc \ >, JH'—'-sr JVJn - 

77 TT (Bonuucr, ftee. de trac., t. \I, 1889 , 
p. *57), et sur un monument de In XVIII* dy¬ 
nastie tr (Léguai*, .4mm. du 

Scrv. des Antiq. , t. IV, p. « 09 ). 

t*) Voir, au sujet des ^ 7 $,• J -Bullet, Les 
noms de l'esclave en égyptien (dans le Recueil 
de fnrorHX, t. XXV111, 1906 , p. t • 3— 117 ), 
n* 9 . 
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3 . e * IZÜD’ c ^ e î d* h* m*in-tTœuvre(?) (peut-être synonyme du 
précédent); 

4 . f}—■ —. prêtre-purificateur du roi; 

• r >. réis(?) des ouvriers (hymne à Amon-Râ trouvé par 

rinstitut français en 1917 dans les déblais d’un tombeau nouvellement ouvert 
à Deir-el-Médineb); 

<>. j. chef des oumers (synonyme du titre n° a); 

7 . ^ 1*11 probablement synonyme des titres n M a, (i, 1 5 et 1 (>); 

8. n | Cl , chef de lu double trésorerie ( Berlin, 11 e G91 o — Boeder, Aegypt. 
Inschr. Berlin , t. Il, p. 71); 

U. ou mieux chef de tiwaux ( Daressy, Bec. de trav., I. XIV, 

p. 170); 

10. \ . les lieux yeux du roi ( Berlin , n° 6910 — Boeder, Acgypt. Inschr. 

Berlin , t. Il, p. O7); 

j, ouvriers; 

12. J JJ et v-., artisan (?); 

13 . chef des artisans (?) (Berlin, n" bçjof) Boeder, op. rit., t. II. 
p. 76 et 77); 

* 

14 . — 'iczi' supérieur de lu place (?) (Musée de Marseille — Maspero, Catal. 
du Musée égypt. de Marseille , p. 2/1, n° 38 , et Bec. de trav., t. XIII, p. 122, 
n* 38 ); 

15 . •—> j ~ * préposé aux ouvriers (peut-être synonyme des n 0 * 2, 6 et 7); 

16 . — j T. 1 3 77’ préposé au.r ouvriers du roi (synonyme du précédent?); 

17 . — J J_,, chef des artisans (probablement synonyme du n" i3) : stèle 
n° 448 de la collection Amhurst — Liebleij, Dict. de noms hiérogl ., n° a* 63 ; 

18 . —JP ; et —■ J ^7;, chef des serviteurs; 

19 . |0 . simple épithète laudative, ou peut-être chanteur (?); 
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20. récitant, limeur; 

t gardien du maître de (a ferre et gardien du maître de$ deux 
terres (cest-à-dîfe du roi); i! s agit probablement ici, 
sous deux orthographes diligentes, d'une seule et 
même fonction. 



23. / (signification 

0-ffi. 0Q ^[lfft/|, ou M ' i" 1 "*)- 

'25. \ on % scribe; 

"25. scribe des ouvrier*, scribe des immillcurs | le signe ^ serait employé 
id pour le signe dont lo forme était presque fa même : cf, Maspero, Une 
enquête judiciaire Thèbes, p. 36 t note ! J; 

27. ]j|f, scribe réel, effectif; 

28 . scribe ttAmon ; 

'29. m~\~ stribe parfait d haon (ou scribe des ouvrier* dAntoné); 

30 . 4 e î I ■ am ^ r °y a t> 

31 . \ !iî— =' geribe votf*tf da roi ( e\pressiun pléonastiqtlû ) ; 

32. J ^ niiif A , écoutent f obéissait f , c es t-à- d i re mi'ati t, dessen'tt n t , sen itou r> 
domestique (cf. Maspero, Ann, du Sen\ des ÀtUtq., t, X, p. iM, ostracon ra- 

33- A^> ^2). etc., écoutant ïupjiel, obéissant aux appels 

(mêmes significations f|iie le numéro précédent); 

3 à. A ^ ^ ■ serviteur du m ; 

35. et J suivant, escorteur, accompagnateur (c'est-à-dire également 
serviteur, domestique) {cf. J. Baillet. /ter. de (rav*, t. \XV1 1 , p. 36-38); 

3fi. |p A J V ^2! ùn I/T A jm* tiçrotnpapnc les serviteurs, on suivant 
des desservants, comme a traduit M. J* lïâillet ( hcc. de trnt\ f I. XX\I1, p. 35 i, 




37 . 
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38 . v-j ^ (var. $/) \ ~ J, ou policier (?) de* ou - 

trier» W; 

39 . 3 *.J LU, ^n. 3 s.fr. 3 s.f ; 3 s.it: ou 7 • 7 ’ porte -ciseau , 
c’est-à-dire sculpteur (Maspero W et SpiegelbergW) ou métal worker (Mond)* 11 ; 

40. 3^. rE. sculpteur ( 1 ) du roi. 

11 ne serait pas impossible que cette liste de quarante litres relatifs à la j ^ 
~ de l’occident de Thèbes fût encore incomplète et que l’examen des nom¬ 
breux monuments de collections encore inédites nous en Ht connaître d’autres. 
Ce sont, en tout cas, on le voit, des titres assez modestes, et il faudrait bien 
se garder, à mon avis, de penser que les individus qui les ont portés étaient 
«les personnages considérablesW. Il est, du reste, probable que les diverses 
catégories entre lesquelles on peut répartir ces litres n’étaient pas toutes du 
même niveau social, et que la confrérie des gens de la de Thèbes 

constituait, comme les autres administrations pharaoniques, un cadre indépen¬ 
dant, à l'intérieur duquel régnait une hiérarchie rigoureuse. Maspero a essayé, 
à laide des monuments de Turin, de rétablir celle hiérarchie, et il a divisé 
tout le personnel de la confrérie en plusieurs classes de condition inégale W. 
Les distinctions qu il a établies doivent, au moins en gros, correspondre à la 
réalité des choses; mais il convient, cependant, do ne pas se montrer trop aflir- 
malif en pareille matière cl «le ne pas vouloir faire dire aux monuments plus 
qu ils ne disent; une grande partie des personnages en question ont porté 
des titres qui appartiennent à deux ou plusieurs des catégories distinguées par 
Maspero, et il ne nous est jamais possible de discerner si les diverses fonctions 
désignées parces titres ont été exercées parle même individu simultanément on 
successivement. Il y a plus encore, et Maspero l’a fort bien observé lui aussi : 
les mêmes personnages portent tantûl des titres se rattachant à la 


W M. J. Baillel (/fcc. de trav., l.XWIIl. 1906. 
p. 1 15 ) considère ce litre comme synonyme des 

titres i Ti ! ^ Ti ! » c ^ e f ouvriert. 

Cf. ttecueil de Iracatur, t. Mil, p. is 3 , 
n* 39 (Musée de Marseille). 

*** Cf. SpiroELBERO. Dtaorr, Pôithki , Acgypl. 
Graitl. unit Deulst. ans süiUruUdttu SammlnH- 


Ren. t. Il (Mûnclien), p. 37. et pl. \l\, n 37. 
(t} Ann. du Sert, des Aktiq., t. V, p. io3. 

II ne serait, du reste, pas plus équitable 
de les considérer, ainsi que la fait M. J. Bail- 
let (sous réserves, il est vrai), comme des 
esclaves. 

,4) Cf. Itecueil de tracaujr, t. III, p. 107-111. 
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tantôt les mêmes titres vagues et non accompagnés de désignation spéciale. 
tantôt enfin les mêmes titres se rapportant au culte d’Ainenhotep I er » 1 E est mê¬ 
me possible que toutes les fois que l'un ou Tau Ere de ces tîlres est suivi des 
mots «:{E (ou -— ij?j) il ne s agisse pus du pharaon sous lequel le person¬ 
nage u exercé la fonction en question, maïs uniquement et toujours du rot-dieu 
Amenhotep 1^, dont le culte funéraire fut, à l'origine, la seule raison d’être de 
la confrérie de la j ^ Ce ne serait que peu à peu que les attributions du 
personnel de cette sorte d'association religieuse (et surtout funéraire) se se¬ 
raient étendues, d’abord aux eu lies des rois-dieux célébrés dans le voisinage 
du tombeau d’Amenhotep I rF , puis peu à peu à l'ensemble des cubes royaux 
ou privés de la nécropole thébaine en son entier. 

Quoi qu’il en soit de celte hypothèse, que rien ne nous permet encore, en 
féiat actuel de nos connaissances, de vérifier, voici quelles seraient, à mon 
avis, les diverses classes ou catégories entre lesquelles pourraient être répar¬ 
tis les titres et four lion s se rattachant a la | ^ ~ : 

i° Catégorie des ouvriers, cnanuïüvres, terrassiers, murons, etc., chargés 
de la construction, de l’entretien et des réparations des tombeaux et tic leurs 
dépendances. Olte catégorie comprendrait, à la base, les ^ J H T i 
I iv i i), et, au-dessus de ces simples ouvriers, leurs réi* ou chefs, chargés de 
leur distribuer la besogne et de les surveiller dans l'exécution de leur tâcbe, 

=t~: ( n ° a). ] <a ( n ° s ). ]es —(t~I ( a ° 7)- ie * - h*; 

(u ü i5) et les ■ —■ | Ti i ^ riri ( n * il*). Je ne vois pas quelle distinction il 
convient d’établir entre les quatre titres *“ ï et —, Peut-être devrions- 

nous ranger aussi dans celle catégorie îe ^ ( n * 3 ), *J (>nl ^ signification 

est incertaine, et que Schiaparellî a traduit capo dei ma«atu/ri l! . 

Catégorie des artisans de toute nature, menuisiers, sculpteurs, peintres, 
graveurs, etc., d'un niveau déjà supérieur aux simples ouvriers de la première 
catégorie. Je rangerais ici les^lU^ {n* q), lesj^ (n“ ia) et leurs chefs 
| ^ [n° j3 ). enfin les T l eic. (n'" 3 q et ho). 

3 ° Catégorie des administrateurs, économes on intendants des domaines 


Cf. IJitf» archmlogico Ji Firent', vol. I. rT 16 -î ’i, p. .(.>9. 

ff u /ifrii n r l. fl lit, 


3 


—+►( 162 )«r*— 

funéraires, scribes divers occupés à la rentrée des revenus, à l’exacte répar¬ 
tition des oiïrandes, au payement et à la subsistance du personnel (Maspero) : 
ce seraient les agents portant les titres n M 8 ( n î c~3 ) et n°* ai) à .'I t. 

/i° Catégorie des serviteurs et domestiques de toute espèce, nécessaires à 
l’entretien matériel de la personne des morts et attachés à leur culte, c’est-à- 
dire l’ensemble de la domesticité vivant dans le voisinage et pour le senice du 
mort. Ce seraient les wj j (n° 3 a), les > 4 . * j (n 0i 33 et 3 A), les »— 

(n° 18), les jjp * (n” 35 ) et les ( n ° 36 ). 

5 ° Catégorie des agents préposés à la garde et à la police des tombes et 
de leurs dépendances. A cette catégorie appartiendraient les £ (n° 3 7) ou 

£H —vur.i ( n ° 38 ) ci,cs jcü ( n “»* et aa )- 

6° Catégorie des prêtres, officiants et personnages sacerdotaux de toute 
espèce, chargés d’assurer aux jours fixés la célébration des rites funéraires et 
des fêles religieuses. Ce seraient les fj (n° A), peut-être les j I [ (n° iq), les 
(n n 20) et les j et avec leurs variétés encore mal définies 

(n 0 * 2 3 et 9/i). 

r j° 11 resterait enfin une dernière catégorie, dans laquelle on pourrait faire 
entrer tous les litres qui n’ont pu trouver place dans l’une des six autres : les 
J H ( n ° 0» ( n ° ,0 )’ l es ! \ \ ( ,l ° ! o) ( s i ce inü * nc P as ^ l,e 

traduit par chanteur, mais par hué, digne de louanges ), et les «—• j ^ (n° 1 ^1), si 
c’est bien ainsi qu’on doit lire le titre du personnage de la stèle n° 38 du 
Musée de Marseille (il se pourrait, d’ailleurs, que cette lecture fût à corriger 

e « — t r. !)* 

• • 

Parmi tous ces agents, les plus fréquemment cités sur les monuments sont les 
( n °* 3 a» 33 et 36 de la liste ci-dessus). Maspero a montré que c’étaient 
eux surtout qui nous étaient représentés sur les bas-reliefs ou les peintures 
des tombeaux où ils ont exercé leur fonction, et qu’ils y apparaissaient \êtus 
d’un costume spécial et coitlés aussi d une coiffure qui leur est particulière PI. 
Nous possédons, en outre, quelques documents où nous les voyons dans 


Cf. Recueil de travaux, !. lit. p. 111-113. 
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lexerciccdc leur fonction, tel par exemple cet ostracon hiératique conservé au 
Musée de l’Université de Toronto (Canada), contenant une lettre adressée par 
un ^ \ i n ^ rT"i I* noni nes l malheureusement pas conser¬ 

vé, au vizir-gouverneur de Thèbes Khâï sous le règne de Ilamsès 11 , pour le 
prier de faire distribuer aux ouvriers et artisans travaillant dans la nécropole 
les rations qui leur sont dues à titre de salaires ou de gages pour leur travail^. 
Tel encore ce fragment de bas-relief du Musée du Caire, où le A. 2 ) *= j 4 "" 
[j4mmleaM[pif](î) brûle des parfums devant quatre personnages défunts W. 

Je voudrais donc dire maintenant quelques mots de ces j, qui parais¬ 
sent avoir exercé dans la confrérie de la ~ théhaine un rôle de premier 
plan. L’expression signifie, ainsi que l’ont montré Rrugsch^ et Maspero, celui 
(fui écoute fappel, celui qui obéit à tappel, c’est-à-dire le domestique, le serviteur, 
ou, suivant une interprétation plus relevée, le chambellan M. Le sens vague «le 
cette appellation explique qu’il y ail eu diverses sortes de wj,*" 1 !. les uns 
attachés au service de simples particuliers ou de hauts fonctionnaires d’ordres 
divers, les autres attachés au service du roi de son vivant, les autres servant 
un dieu, les autres enfin servant un roi défunt et divinisé. Les yé j ^ 

serviteurs de la nécropole à /* occident de Thèbes, n’étaient donc 
qu’une variété déterminée de ces serviteurs, variété la plus nombreuse peut- 
être, il est vrai. 

Voici la liste des ditTérentes espèces de sotmou ôchou qu’il m’a été permis de 
distinguer sur les monuments, en dehors de ceux qui se rattachent à la j ^ 

M. Jules Raillet, dans son excellente étude sur Les Noms de /’ Esclave en égyp¬ 
tien, a consacré une rubrique spéciale aux 0,1 ^ V3ii(cf- liée, 

de trav., XXIX, 1907, p. 9-1 t, n* 90), et je ne saurais mieux faire que de 
renvoyer le lecteur à ces trois pages, si riches en renseignements de toute 


Cf. Umcenilt/ of Toronto Seriez, Thehan Ot- 
imea ( 191 3 ). p. 16 f, letlre n* i, transcription, 
traduction cl commentaire de A. II. Cardiner. 
— Le* ouvriers de b nécropole correspondaient 
aussi directement avec te vizir-gouverneur de 
Thèbes, ainsi que te montre un autre ostracon 
hiératique de b même collection (cf. op. rit 
Ap|»endix, p. 16 L-l-m . lettre n *3 adressée par 
un certain Anhour-khâou au même vizir Kluli 


pour lui demander de lui envoyer ce dont il a be¬ 
soin pour son travail de décoration des tombes). 
P* Am*, du Sera, des Antiq., I. I\. p. 5;. 
m Cf. Die lion u. hiêrofîl., p. | 3 A 5 . 

141 Le mot pluriel j. si¬ 

gnifiait déjà sous le Moyen Kmpire serviteur 
(cf. Snzr.KLBERG, Dec. de trao., L WYIII, 1906. 
p. 170); mais Texpression composée jé y 
jfj u app.-1r.1it que sous la XMII* dynastie. 


si. 
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nature et en références bibliographiques. Il vu sans dire que j ai largement 
pulsé à celte source. Rien que j’aie réussi à ajouter encore un pou de nouveau 
au précieux travail de M. J. Baillet, je ne saurais affirmer, toutefois, que la 
liste présentée ici soit absolu nierai complète el définitive : 

I. ^ ^ et variantes orthographiques, en tlémotique (cf. 

Bmftscn, L Z* XXVI, 1 888, p, 3 9) el («wm» & Æb(m\ 

p. 3, lig. i et 2), sans autre détermination; ce titre est très fréquent à partir 
du Nouvel Empire; 

'j, d nu coûtant, c est-à-dire celui qui avait la charge, 
dans un temple ou une nécropole, de tuer el de découper le bétail destiné a us 
offrandes religieuses et aux repas funéraires (ch Baucscu, op. ciL, d’après de 
nombreux contrats de vente démotiques j; 

.H, tj"^ 'J V , serviteur nettoyant lot maînx (cf, Gximxxii eL Weicall, Tojtogra- 
phi cal Catalogue of the Privait Tombe ai Thebm, tombeau n° t 76 : tei'vant clan 0/ 
fumât) ; 

lu rj . serviteur de ht place pure (stèle du Peel Mark Muséum 

à Manchester : Miss Amema Edwards, liée . de Uvt\ f t, X, i$88, p. 1 a 3 , ~the 
attendant ^ m the Pure Place- ): 

f>, V premier serviteur pétant forgent et for 

dans ht maison d’imon 1 ch ( jakdiser et Weigah., op. cit., tombeau n° t8, ü Drab 
Abou'l Neggali, el Gauthier, Bull de CInst, français darchëoi ortenL du Caire, 
t. VI, p, 1O7); 

g. «HÜ-UI-H» wrtrfîettr du premier prophète d ’ Imon {LiCBâiîi, 
Répertoire généalogique et wonuistupie du Musée du Cmiv, n û 88 ); 

7 - un:. serviteur de [adoratrice du dieu 1 Amnérillsj, el non dotnestupiè 
de Cétoile du dieu, comme a traduit M- Legrain (ch Ann. du Sen\ des Anttq. t 
t. X, p. j 10-1 1 a ) fa h 


|l; Oo Lmuve déjà relie iradurtiun attendant 
employée par Gomiwin en j W 7 ^. dans sa tra¬ 
duction du papvnu Harris n‘ Son (conte du 
Prince Prédeslmé } : rf, Trtmtaelio** of tlic Society 
of Hitdicnt Artkvologj, voL IJI, p. 35 *. et 


Record* of the Ptut, vni, IL ligyp iiaa Tes U, 
p. lââ'iSft, 

!>l On connaît aussi une fonction féminine 
désignée par U* mots ij jl ~ ~] " , fjraxde 

xakmtc (dame de compagnie ï^i de t"adoratrice 
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8- serviteur du scribe royal (Legrain, Béjiertoire, n° 3o5); cf. 

aussi Darbssy, lice, de trnr., t. XV, i 8 <j 3 , p. 65 (stèle de Tell el-Amarna); 


9 . J. » e T l » serviteur de lu maison blanche (ou trésorerie) : stèle n° 36 o 5 s 
du Musée du Caire (cf. Lacau, Calai génér ., Stèles du Nouvel Empire); 

10 . £ ^ 3b i cS et jf] Ÿ ^ P» serviteur (chambellan ?) du pharaon 
(cf. inscription du pylône de Louxor [combat de Ramsès II conlrc les Hittites] 
et statue n° îüuj- du Musée de Berlin : Boeder, Aegypt. Inschr. Berlin , t. Il, 

p- 7); 


trav., t. XXIX, 1907, p. 10); 


serviteur (TAmenhotep i‘ (cf. J. Baillet, Bec. de 


12 . = t serviteur du roi (Legrain, Répertoire, n° 3 1 1 ; cf. aussi 

J. Baillet, op.cit., p. io) : ce titre peut sappliquer aussi bien à un roi vivant 
qu’à un des rois défunts objets d’un culte funéraire dans la nécropole de 
Thèbes; 


|3. j — 1 ' ^ * “] J, serviteur dans la double maison des archives 
du roi (stèle de Munich, originaire de Memphis : cf. Spiegelberg, Aegypt. Grab- 
steine und Uenksteine aus sûddeulschen Sammlungen, t. Il, pi. XIV, n° 92 ); 


14 . serviteur de l'Apis vivant (stèle du 
Sérapéum au Louvre : Dbvéria, Calai l/tuvre, p. 118, et Spiegelberg, Bec. 
de trav., t. XXIII, 1901, p. 198); 

15 . serviteur de Montou (Legeais, Répertoire , n° 38 ); 

IG V et serviteur de Vaut (groupe n" a 3 oî du Musée 

de Berlin : Boeder, Aegypt. Inschr. Berlin, l. Il, p. 46 ); 

17 . Q serviteur de la grande Ennéade divine dans Thinis 

(stèle d’Abydos au Musée de Marseille : Maspero, Bec. de trav., t. XIII, 1*891, 
p. 1 19-120); 


du dieu. Nous avons vu plus haut qu’il existait, apj>cl«*e jj P ^ *= J £-3 ^ (®f* n * 35 «te la liste 

«l'autre jsart. à Fépoquc ramessàle, une fonction dressé ci-dessus). 
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18 . rSti’ wrwteur d« double horizon {époque de ThtnitmÙ- 

sis Ml : Weigall, tfln. du Sert . dm Anùtj., L \ Il r i 906. p» 08). 


I 9 . >j_ ^ ro j V. sendleur dm ibis ( sacrés) 

20. A. ^ f \ ^ \y » mtrîleu r dtî f f <1 tt vous { sa 0 rés) 


I divers papyrus >E11 Lou¬ 
vre (cf. J. Bjullst, o}h 
cit. T p, 10 ), où sont 
aussi mentionnés «les 
stilmQu-tkhm des cy¬ 


nocéphales et des ser¬ 
pents sacrés. 


2 ) . Jk ^ ^ ï h tervïteur de tu grande place {stèle de Strasbourg publiée par 
SriFOELBERC cl Loiitx e fi . GgifpL Grabst. and Denkst. fies tüdd.Sum ni , i r I, p. j ">< 
et pl, XIV, n 0 a(j). Javais d’abord cru à une mauvaise lecture des éditeurs, où | 
aurait été donné pour \. Mais le titre TZ j r— 1 ~ chief in lhe Gréai Place", 

porté par le propriétaire du tombeau n° 8 (Deir el-Médirieh) du Topographica! 
Oûlufogue de MM. (jardiner et Weigall, montre qinl exislnil bien réellement à 
T fiches, sous le Nouvel Empire, une j ^ [, distincte de la J ^ M se pour- 
rail, du reste, fort bien que ces deux expressions fussent synony mes, la grande 
pince par excellence étant pour un Egyptien d’alors l'endroit où if vivait, après 
la courte vie terrestre, l'éternelle vie des dieux immortels. 


Quant aux que M. S j dégel h erg a rencontrés 

sur un papyrus hiératique de Leyde, coL lit, 1 . 17 (cf. Rcc. de irait., t. W IL 
1 84p. p h i Ay), je ne sais ttop re qu'ils étaient au juste ( ,J . 

Le ^ r> JLtT *| lie Vîoret a cru voir sur une stèle du Musée Calvel à 
Vvtgnon (cf- /fer* dt hnv. , t, WW. p.I 3 , dpi. Vil, rr 9 ) T n existe pas. Le titre 
ne saurait, en ciïel. venir après le nom du personnage; il convient de lire, je 
pense, V- ( ( , ^ 0 |~], c’est-à-dire le nom propre* sans litre, suivi de L'épithète 
fréquente juste de voix devant le dieu grand. 

ions ces exemples peuvent être ajoutés à ceux que Maspero avait déjà réunis 


11 Ijj miHiic jwipyrïis mentionne »'n4:ore r A 
plusieurs reprises (col, IV T lig. i.T t 3ü, el ntl. 

v. lie- 


qui rtppfjrlemyedl certainement nn mt'iiie ser¬ 
vie*, et <pir \1. Kpjeg,;]lK-jg 1 teigne i3n terme 
vague lté üùiutitule. 
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en 1880^ pour montrer que les totmou ôchou liaient attachés à un grand 
nombre de services ou d'administrations, à «le hauts fonctionnaires de tout 
ordre, «à des rois vivants ou morts, mime à des divinités. Je rappellerai donc, 
en terminant, les titres recueillis par .Maspero et je renverrai le lecteur à son 
travail pour les références bibliographiques : 


>° -VJnX_L JL — urviteurie ladmi- 

ni»tration(?)W de bi cuisson au bois ( f ) de la pâtisserie W du palais; 

9 ° JW, serviteur du prijiosé aux cheniux (des haras, J. Baillet); 

3° A ^ »— » n | ci isE , serviteur de la double trésorerie du rot (du trésor, 


J. Baillet); 

h° Z (.*)• serviteur de la maison des céréales (des greniers, J . Baillet) ; 

| *^44 . serviteur de la maison des vins (des celliers, J. Baillet) ; 


-C"J 


6* ^itiPVJMI- serviteur du garde-manger (?) de Plah (J. Baillet); 
Jk^ * ‘T 3 " j* serviteur de la trésorerie de Pt a li ; 


8° A 


~ 

ÿ . serviteur de Thoutmosis III; 


^0 J et ^ JJ serviteur de la maison de ta di¬ 

vine ad'jratrice (TAnton et chef des serviteurs de la maison de la divine adoratrice 
d'Anton; 


io° J ^ *—* \ serviteur dWmon; 

ii° jji serviteur d’Osiris; 

ta® ’~j^ = t " V e ^ e f ( ^ S ton'ilcurs de Min le grand, seigneur 

dApou (cf. Mariette, Cotai, des monum. (TMnjdos, n # noi- Libbleui, Dictionn. 
de noms hiérogi, n° aoo 3 ). 


Cf. tire, de trac., I. Il, p. i6*-i63. 

<*> M. J. Baillet ( Rte. de trav., t. WIX, p. to) 
traduit : barra*. 

<*) Ou de la confiserie (Maspero et J. Maillet). 
Je me ilemnmle si le titrv lu >d, j j j 


t ^ ,7i P* r D«ce**y sur un «>de ée 
statue tTAbydos au Mus^e île Bouln<| (cf. lire, 
de trav., t. XI. p. tja . $ XM ) ne serait pas plulAl 
yk Â r ~"~' j ; ~ | ^ t ^ ( , serviteur attaché a *jl 
équipage*. 
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Je voudrais enfin faire observer que je ne suis pas du tout convaincu que 
le titre ^ ait été, ainsi que font pensé Maspero^ et, d'après lui, M. J. 
BailletW, porté par une femme. L'unique exemple cité par ces deux savants 
à l’appui de leur opinion n’est pas probant. Il s’agit de la stèle n® 166 du 
Rrilish Muséum, provenant de l’ancienne collection Sait et dont Lieblein (5) a 
publié les titres et les noms propres. Parmi les personnages de cette stèle, 
on voit, an n° i i de Licldein et tout à la (in «le la liste, ^ 7 ^ Jt** 

—. t 5 ^ Cette (?) Rok-<la aurait donc été une sœur du propriétaire 

de la stèle, le Mais le titre ■—>\ \ ^ n’a rien de fémi¬ 

nin et la fonction qu’il sert à désigner n’a jamais été, à ma connaissance du 
moins, porté par une femme. D’autre part, la même collection Sait a fourni 
au Britisb Muséum une autre stèle (n° t(> 4 ), appartenant précisément à un 
nommé ^5* r 1 ul était auss ‘ — '!;□ et fils du même que la 

stèle n° iGG nous fait connaître comme père «le H ne saurait 

donc être douteux : t® que nous avons allairc sur ces deux stèles à un seul 
et même Bok-êa; a® que ce personnage est un homme. La lecture de Lieblein 
sur la stèle n" tG6 est, par suite, à corriger en H n’y a 

rien de surprenant à ce «pic Bok-ôa ait été è la fois et -— ci' P ÜÎ8 ~ 
«me nous connaissons, par ailleurs, à la même époque «le la XIX e dynastie, 
un I,T, (sîcl * peut-être, un | Z» \\ ,T, H - 


Le Caire, juin 1917. 

Heeneil de travaux , I. 11. p. 161. 

W llreu il de trtuaux, I. \\I\, p. 9. 

W Dictionn. de noms hirrojl. , n* 888. 

11 Voir, pour les deux stèles n ‘ i 64 et 166 
du British Muséum. A Guide lo the Hfjyptian 


II. Gauthier. 


G aller in ( Sculpture ), 1909. p. 168 et 169, 
n** 6io et G ta. 

w Cf. plus liant, p. 167. n* a, et Misrriio, 
Ucc. de hac., t. II. p. 16a. 

t#) Voir plus haut, p. 167. note à. 


UN CAS D’ABRÉVIATION GRAPHIQUE 


EN COPTE 

PAR 

M. CHARLES KL’ESTZ. 


M. Million, dans son intéressante grammaire du dialecte bohaïriqueW, au 
chapitre de l'article, après avoir parlé de l’article défini et de ses deux formes 
n(<|>) et m, t(q) et -|*, ajoute (page a 5 , S /i 3 . *j°) : 

ePour éviter toute équivoque, on dit : 

<|>-icdt le père n-itirr forge 

la iner ii-iom le récipient du pressoir. ■» 

Il y a donc opposition entre la forme <(> que prend, dans la première série, 
l’article défini, et la forme ti qu’il prend dans la seconde. Cette opposition, 
que M. Mallon a eu le mérite de signaler, pose un petit problème et demande 
à être expliquée. M. Mallon a tenté, assez ingénieusement, de résoudre la 
dilliculté. D’après lui, comme on vient de le voir, si les Coptes de Basse- 
Égypte ont prononcé et écrit iiicdt et non <j>io)T pour dire "lorge-, cl mon 
au lieu de <|>iom pour désigner erle récipient du pressoir-, c’était rpour éviter 
toute équivoque- : en d’autres termes, ils voulaient simplement distinguer, 
d’une manière pratique, ces deux substantifs de ceux qui signifiaient -le père* 
et rla mer t. 

Mais cette explication, toute ingénieuse qu’elle est, n’en soulève pas moins 
certaines difficultés. Et d’abord, une dilliculté commune aux deux cas envi¬ 
sagés, à celui de hkdt et à celui de mon. Il est un phénomène bien connu 
en bohaïrique W : c’est l’aspiration de l’article n ou r en <}> ou o devant un 

Cl A. Mailos, Grammaire copie, 9 * édition, que d'une façon insiiflisnmrnent précise en ce 
Beyrouth, 1907 . qui concerne oy et 1 — en son paragraphe 

W M. Mallon le signale lui-méme — quoi- 4i. 

Bulletin, t. XIII. s s 
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mot commençant par k ou par une sonante consonne (,) . Dans <[>-kut •'le 
père^ (pA-i'ô<), l’aspiration est donc régulière. Elle devrait exister de même 
devant le nom de IV orge*, dont l'initiale est identique : idf. Et, quel que 
soit le sens du mot iom, il faudrait dire indifféremment <|>-u>m (ph-iom). 
Pourquoi donc ces n- irréguliers? Leur anomalie ne laisse pas de paraître 
un peu suspecte dès l’abord, puisqu'elle se heurte à une loi phonétique. 

D’autre part, le cas de murr, considéré isolément, ne laisse pas de sou¬ 
lever une nouvelle difficulté. Dans leur désir que le mot signifiant IVorge* 
ne se confondit point avec celui signifiant -le père a, les Coptes, d'après 
M. Malien, auraient arbitrairement distingué morr et 4>i«>*r : mais en fait 
celte distinction aurait eu pour unique résultat de les rejeter de Cltarybde en 
Scylla. Comme M. Loret a eu l’amabilité de me le faire spirituellement 
remarquer, en voulant éviter une confusion, ils en auraient simplement pro¬ 
voqué une autre : murr »? l'orge* na rien qui le distingue de mu>T «la 
graisse* ( m-urr). 

Ce dernier mol nous fait souvenir que le hohaïrique connaît deux articles 
définis différents : l'article «faible* u-<J>, t-o, et 1 article trforl- m, •[-. Les 
conditions sémantiques de la répartition de ces deux articles ne sont pas en¬ 
core très claires dans le détail. Mais il semble bien que «l'orge* devrait prendre 
l’article m et non n, puisque, par exemple, on dit mxxoxi «le raisin*, 
ni kg tire «la figue- et que, d’une façon générale, les noms de végétaux 
ou d'animaux reçoivent l’article fort. Ainsi, dans la Scah Magna de Scliams- 
ar-Hiclsali (li\re IV, cliap. xvm, 3 e plante) on trouve miurr comme équi¬ 
valent de l’arabe ^..---M -forge* Cette forme mtuiT fournie par la Scala 
nous est précieuse : elle seule en effet est conforme aux habitudes grammati¬ 
cales et phonétiques du copte de Basse-Egypte. La forme couramment ren¬ 
contrée dans les textes, murr, contredit au contraire ces habitudes. El I idée 
suivante nous vient alors à l’esprit : iikdt. et par suite aussi mon, ne se¬ 
raient-ils pas des licences d’écriture pour miurr et iiiiom? Est-il possible de 
découvrir par ailleurs des faits qui autorisent à croire que oui et qui donnent 
une base à celte hypothèse? 

m Cest-à-<lirc : m, ta ; x, r; oy ot • con¬ 
sonnes (m, »). 


K*]iti<»u V. Loret (itans les Annales du Ser¬ 
vice dt« Antiquité», 1. 1 , 1899), plantes, n* 33 *. 
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Or M. Sellie, dans un passage de sim leHmm (,| + s'exprime comme suit ; 
-I/liahitude de n écrire quttTie fois deux consonnes semblables en contact 
immédiat s'étend même ii des mots composés. C’est ainsi que I on trouve : 

cïCïmc pour cïgî-îmc ccueillir des épis- (Zoega, Gsm). 
u)t>ytini)T pour u)oy-oyokj> t r vénéra bleu (ZoejjU. ‘ajf»). 

«JtçmitT pour crtourner le cœur* (Peyrou, aGü). 

cijxyoTîu peur qjxy-ayTÏH "ils ïe répandent r (Zoega, at 1). 
iliXYOXnq pour frrxyH^yox.rïü (S* r * * ù -> itî;Zoega, toi)* 

■rïiACtuTr-i pour *ni-ux-cti>T>t <-uons entendrons u. 

c i’ciiy pour GTTCiiy civre-, 

mïith pour mht’-tm a quinze-. 

noyx pour coy-oyx r premier jour du mois-, 

ftoycn pour fj-oy-oym rril une annonce^ (Sap, o> 9) ’ 

Des exemples comme C2C2MC s'adaptent on ne peut mieux a la formule de 
M. Selhc. Maïs le second et les deux derniers exemples cités par lui ne relè¬ 
vent pas du tout de lu même explication : ils constituent évidemment un cas 
différent, indûment confondu avec l'autre. En effet, dans qjoyoïqrr r véné¬ 
rable-, un ne peut soutenir qu’il y ait en contact direct deux oy * consonnes * : 
ujoycouyr es! pour ujoy-oyuHij'r (mligne tLêtre vénéré71 ), eest-à-dire 
àt-uost; ïe premier oy «si donc voyelle, le second seul consonne. De même, 
dans coyx - le premier jour du mois-, nous avons affaire à la succession : 
sonaule voyelle -f son an te consonne : coyx est en effet pour coy-oyx, c esl- 
à-dlro «u-un* Enfin, le cas de fioyu» ffdune annonce - est identique ; il faut 
lire *ii-îr-wd. 

Nous voici donc amenés à nous rendre compte que, la oïi une même $0^ 
nanle se présente successivement sous sa forme vocalique et sous sa forme 
eonsenantique, les Coptes pouvaient ne récrire qu’une fois. 

Ce fait, de nouvelles preuves nous viennent par ailleurs le confirmer. En 
voici quelques-unes, au hasard : 

Pour le sahidique ; 

fioYooiuj — rVoy-oyoeicg ■h-h-ïioiï - une fois- (Zoega. 3 19). 

■ lf ki af SstHK, Dm Ægypluek# I frima Un Ahargt/plhchcn, McmegiftHischeH md knptûchen, t. I, 
S B 7. 

tt- 


f 
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oyxü) Ami mg à coté de oYOyxty mming quuntas. 

&àjusmodi~ ( Matlli. VI 11 s 7, Tulcï lit, Pan. 897 W). 
nui ;i rélé de oigig (/$?) 't&iper, httdua -. 

ovpipMG riujoVxdJ*! pour M-ujoy-oYAtiyu e r*r dexidenmdus" ,t> . 
a û Pour le hohalriquc : 

Le même mol ixa; ™ champr se rencontre dans les composés suivante, en 
un même teste el à peu de distance r 

n 11 a ueju) 1111 pHflé -isêti juk) I ef la fo rèt ** H 
nixïAxoxi à lire évidemment pi-iah-aloU ^ J3i - le vignoble » 
lïe même! la variante holi. oyAuj à cAtéde sah.-boh. oybau> ralhus p$$e-*'- y 
représente sans doute une forme unoa reposant sur le processus uba£ > 11ms 
:> itmi. 

On pourrait multiplier les exemples, 11 suflil d'avoir attiré l'ûltenlLon sur le 
fait : il est eu lui-même assez: curieux, et d'ailleurs il va nous donner, main¬ 
tenant, la solution du petit problème auquel tout à l'heure nous nous heurtions. 

En effet, puisque les Copies ont l'habitude d'écrire par un seul signe gra¬ 
phique la suite phonétique : son ante voyelle 4- sono nie consonne, il n'y a plus 
aucune dîfliculte a considérer ttkot cl mon comme de simples imperfections 
ou licences d'écrïlure : ce son! de pures abréviations orthographiques, el nous 
devons lire el prononcer, en fail : pi fôt ci pt-jpm. 


De relie petite discussion il résulte que la graphie copte n'est pas parlai Le 
cl qu'au moins sur re point de détail elle laisse a désirer. Remarquons-!© d'ail¬ 
leurs : nous avons 0flaire ici non pas a une règle lise, mais bien a une licence 
1 l'orthographe, comme le prouvent les variantes \ plus exactes, ou nous 
trouvons la semante écrite deux fois de suite. L’orthographe intégrale existe à 
cdlé de l'xhaplographie ». 

Il faut se bâtar d’ajouter que cette imperfection de la graphie copte lui est 


1 J i':i près P Eî an*. Leæîtan Qtplim- La tin u m , 
p. l h. 

W tirid tr ji. a8S. 

m Soi.ms An-Rt4a±it, Scah Magna, IV, m 
(Mil. V. Lord, Planlei, n“ 3)« 


[1J /&V>(ôiit V. Lord, Phnles, n* 7 s }. 

Li| Pfcînos i pp. e»f. , p T i 4 1 . 

Pnr exemple, iimqit de h Satïo h 
de la fontie nicpT; ©ighi n cèté de 

&u:; oyoyxii} ;t rùlé de oyxu;, 
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rom mu ne avec beaucoup d'autres systèmes graphiques. G’esi, en effet, le ilï§— 
faut général et pour ainsi dire inévitable île toutes les écritures qui ne pos¬ 
sèdent qu’un seul signe pour chaque sonanle, signe servant à la désigner aussi 
bien comme voyelle que comme consonne. Le représentant, v. g . de l'indo- 
européen *jkfirîim it paternel - s'écrit en sanscrit védique pfcyatt, en grec uttL 
t pios, en lutin jxürhit : mais ces graphies correspondent en réalité :iux pro¬ 
nonciations pOritfalt y püriiùx, pairiks { 'l 

Cilahiæs Kubktz, 

Dijon, 3 o novembre ifjitb 


NOTE COM ÉLÉMENTAIRE. 

M. Loret a J amabilité do me communiquer le fait suivant* qui vient corro¬ 
borer utilement les conclusions de cette petite étude. La grammaire copte do 
S a m an midi contient toute une série de mots n bien distinguer et de formes 
à ne pas confondre; en voici l’une : 


ru ILOT 

ib AAmJ f 

J « 

| ** l’orge t ). 

<j»iurr 

V ^! 

f^le père-). 

morr 


i - Sa graisse*). 


L'auteur a bien soin décrire, eu tontes lettre», rtittuT, pour éviter la cou- 
fusion avec mu>T, C’est très significatif de sa part. 

t'ï CT. K. BiurcMAiiîü, Abrégé de grammaire GrwnjB«r't publia par Kikchm, Ungte 

emtjwrée île* langue* ittdo-tumpeeHan, Lrnd. ayÿpfl'wca restitué t Hunur. MDCWXXI NI; f. 
fninriiisc, Paris, iÿû5, S i h S tl gemirqne. 14, WTSûi 















INDICATEUR TOPOGRAPHIQUE 

DU 

«LIVRE DES PERLÉS ENFOUIES 

ET DU MYSTÈRE PRÉCIEUX” 


PAÏl 

H. GEORGES DÀRE6SY, 

Ahmed bey Kamal a public iî va dix ans, h. l'instigation do Maspero, le Livre âea 
Pcrk$ enfouie* au moyen de trois ma miser ils donnant ‘-des indien lions de «ch elles, de 
!rouvailles et de trésors -, Je ne crois pas que ht mise de ce livre à la disposition du publie 
ail modifié beaucoup la croyance des personnes possédait! îles renseigne me lUs de celle 
nature dans IVinclilude des secrets quelles pensaient dire seules a avoir. Les gens asse* 
crédules pour se bisser persuader qu'en prononrniil quelques paroles sons aucun sens 
et eu faisant brûler de I Vu cens, ils verront s'ouvrir devant eux des chambres remplies 
de Irésort, faut comme Hans l'histoire d'Ali-Daba. ne sont pas ceux qui achètent des litres; 
ils *e laisseront soutirer fa forte somme par un Moghrabiu soi-disant instruit de lexislenre 
rfobjels d'une valeur îoeuleniable, mais ne dépenseront pas vingt francs pour lâchât de fa 
pu bli cal ion. pour avoir en main l'ensemble des préteudues £u forma lions qm“ fa sorcier leur 
fera payer une a une h. un prix bien plus élevé. 

Mais si ce recueil na pas atteint le bnl on vue duquel il avait été présenté au public, 
it n'en offre pas moins un certain intérêt, au point de vue scientifique, par le* remseigne- 
meitfa géographique* qu'oh peut v puiser parmi les élue librations fantaisistes, Jl nn ferme, 
en effet, un grand nombre d’indications de localités qu'il était nécessaire de noter. Ahmed 
boy Kam&l n'a pas donné à son index géographique l’ampleur nécessaire; il n'y a porté que 
les noms marqués dans les litres de chapitres, H encore les a-t-il mélangés avec bs noms 
de personnes. 

En commençant à dresser pour moi une fable complète de tous les renscigneuieuls topo¬ 
graphiques couteuns dans ce livre, j espérai pouvoir y trouver des indications de temples, 
de nécropole» pharaoniques cm ptolémaîqucs, etc. Cet espoir a été déçu; il n'y o presque 
rien à en tirer au point de vue de l'ûitliéologie allié-islamique. Maïs pour la connaissance 
de l'Égypte d’il y a quatre ou cinq siècles {car il semble que nombre d'informations peu¬ 
vent remonter à celle époque) ce document est d'une certaine valeur, puisqu'il nous ren¬ 
seigne sur l étal de l'Égypte a une période intermédiaire entre celle des grands écrivains 
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arabes du moven âge et l'age moderne. Cest l’œuvre fastidieuse de rétablissement d’un 
index que j’ai voulu éviter à tous ceux qui s'intéressent a la topographie de re pays, après 
l'avoir faite pour moi-même. J’ai fait le relevé de tous les noms de villes et villages, mos¬ 
quées et couvents, montagnes et vallées, grottes, puits, etc., et essavé de les retrouver sur 
les cartes récentes; à l’occasion j'ai donné les noms anciens des villes, rappelé que tel 
couvent était mentionné par les auteurs arabes, mais sans foire une étude approfondie de 
chaque localité, ce qui m'eùt entraîné beaucoup trop loin. Je n’ai pas tenté de faire de 
la géographie historique, mais j'ai seulement cherché à identifier les endroits dont il est 
question dans ce livre, en rectifiant parfois l'orthographe méconnue par les scribes qui ont 
machinalement copié des noms de lieux dont ils ignoraient la situation ou l'existence. 

Au lieu de renvoyer aux pages du livre, ainsi que l'o fait l’éditeur, j'ai donné après 
chaque nom l'indication des paragraphes où il figure; de celte façon il est aisé de se re¬ 
porter immédiatement au texte arabe cl à sa traduction. 

Je n'ai pas voulu multiplier les renvois et références dans cette nomenclature sans 
prétentions scientifiques; il me sullira de dire que l'ouvrage de Maqrizi traduit par Bou- 
riant, celui d'Almu Salcli publié par M. Eveils, la Grogrnyltie d'Amélineau, les éludes 
topographiques des membres de la Mission archéologique et de l'Institut français du 
Caire ont été constamment consultés. J'ai comparé les cartes de la Commission d'Egypte, 
de Unanl de Bellefonds, de Mahmoud pacha el Falaky, des Domaines de l'Etat, de l’allas 
du Survey Department au et celles qui en dérivent, comme la carte géologique; je 
crois donc n'avoir négligé de ce côté aucune source sérieuse d'informations, et si tant de 
noms relatifs aux régions montagneuses n'ont pu être identifiés, c'est que toutes ces cartes, 
sauf exceptions rares, ne donnent de détails que pour la vallée el négligent systématique¬ 
ment l'orographie du désert. 


Anivn, — S I OA. 

La ville des puits était au moyen Age la capitale d'une province qui portail 
son nom; c'est encore un gros bourg dépendant du district de kafr el Zayat 
en Gharbioh. 

A hou Baxoukii. Voir Dent A hou B vvoukii. 

Abou Botm. Voir Dêib Aboi Both. 

\bou Ciivhmi. jl — S * 270 , 280 . 

Abou CliAmali n’est pas une localité, mais le livre donne des indications sur 
la tombe de ce prétendu roi el celle de son père Manuel qui se trouveraient 
dans la montagne de Charounah, district de Magbngba, province de Minieli. 
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Abou Cuaqourah. Voir Eglise d’Abou Ciiaqourau. 

Abou’l DabIm, y \ — S 280. 

Endroit dans la montagne à lest de Charounali, qu’il est impossible d’i¬ 
dentifier. 

Abou Damdam, y \ — S 288. 

La montagne et le ouady portant ce nom l’auraient emprunté à celui d'un 
roi enterré dans la montagne Bouge (voir p. tGA) à l’ouest du Caire. 

C’est un personnage de fantaisie dont il n'y a pas lieu de chercher l’église. 

Abou FInab. Voir Deir Abou Fàxab. 

Abou Gaxdir, y) — S 293 , manuscrit n° A6o9. 

Ce village existe encore au sud-ouest de Médinel cl Fayoum, dans le dis¬ 
trict d'Eisa. Il possède un kom d’où l’on extrait du sébakli. 

Abou’l Gossaq, y ) — S 264. 

La nécropole d’Ahmts se trouve dans la montagne qui sépare le Fayouin de 
la vallée du Nil, le Gehel Sedment. Pour s’y rendre on suit le fleuve jusqu’à 
Seduient et au Deir Mar-Girgis ou Couvent de Saint-Georges où l’on tra¬ 
verse le Bahr Yousef. C’est donc Sedment qui est appelé ici Aboti’i Gossaq; 
je ne vois pas le motif de cette désignation. 

Abou Isiiâq. Voir Deir Abou Isiiâq. 

Abolît, Lau^t — S 189. 

Abouit (et non Bawit comme il est marqué dans la traduction française), 
avec le renseignement contenu dans le texte qu’il s’agit du désert de Meïdoum, 
est le village du district de Wasta, province de Béni-Souef, situé près de l’en¬ 
droit où la ligne de chemin de fer du Fayoum s’engage dans le désert. Les 
événements qui s’y passèrent lors de la conquête de fEgypte par les Arabes 
sont rapportés dans la Chronique de Jean de Nileiou^K Elle avait un minaret 
qu’un homme suffisait à faire osciller, au dire de Maqrizi (chap. xlii). 


<0 y o fi ces et Extraits des Manuscrits, l. XXIV, fl* [wrlic. p. 555-536. 
UulUtin, I. XIII. 
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A fi un K il. Voir Église d’Abûu Kiu 
Aboc Lifa* Voir Deie Àeou Lika, 

A eoü M^qoupah. Voir Églîse d Abou Màsqolrau, 

Aboij MaqIp. Voir \hm Ait or Muvin. 

A s or Mer w a s - \ o i r A sot si n M bi wis. 

A uou Qathak, — $ 250, 21)7, 

fletle montagne du Fayoum , qui se dresse au nord du Birket Qaroun, est 
encore connue sous le nom de Gebd e! Qatidrù» ^Uaill J**.. File est à H 
kilomètres au delà de Ûemo ( el Sabé\ désignée maintenant comme Médinet 
Dim eh ou Dimeh el SékV. 

Arorsin ru Maeài Qomsiox. JAI'^*-3^ — 3 260; 

Aitoism Mumvis, — £ 259, 260 1 261; 

Aboi; Medwas, Jïj* jd — S 260. 

Toutes ces désignations se rapportent à une seule localité appelée de nos 
jours Abousir el Maïak, district de Wasta, province de Béni-Souef, située 
vers le nord du plateau dit Gebel Abousir qui s’élève» isolé dans la vallée, en 
avant de l'ouverture île )a chaîne libvflue par laquelle le Bahr Aouaef pénè¬ 
tre dans le Favonm. C’est la ville dans laquelle fut tué Me ru an H, le dernier 
des califes Ommyades 0) el qu Abou Saleli (fol, gs b) appelle B ou sir fjouri- 
dis, Dans rantiquUd, celte ^ 7 J P« ^nwr n maison d'Osins^ 

portait le surnom d Abvdos du Nord; aussi toute la montagne est pleine de 
tombes datant de toutes les époques, depuis lu période archaïque jusqu'aux 
temps gréco-romains* 

laocsm ee SiBft, jd**dl j?l S 152* 240, 251, 252, 2,À 3. 

C’est l\\bousir du district de Dizeh dont dépend toute la partie septentrio¬ 
nale de îa nécropole de Saqqarab, y compris la pyramide4 degrés. 

el \tiHÉï> bt Kah.ii, Boitcir #t Martre //+ p. 85; J» M u=piro et G. Wiet, Matériaux pour 

tljn5 le fl *Ikïin de rhutitut rgyyfùn, tgoS, ttrrir à ta gêoÿrnphiv i» TÈg^it, p* Bft* 
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Abou TaRTOIR, -S -07. 

D’après le texte, l’endroit où se trouvait le crpère du capuchon- devait être 
dans la montagne entre Hélouan et El liai. Ce pourrait être une corruption 
de jfl* A hou Qarqar ou Grégoire, auquel un monastère, dit aussi de la 
Vierge, selon Abou Saleh (53o), était dédié dans les parages de Hélouan : 
Maqrizi (chap. lvi) parle d’une aventure arrivée à Abd el Aziz ibn Merwân à 
Hélouan, à l’entrée du désert, dans une localité appelée Abou Qarqourah. 

A brou m, — S A 06. 

11 n’existe pas de localité de ce nom en Égypte, et selon toute probabilité 
nous avons là un mot estropié par les copistes. Les indications du texte ten¬ 
draient à montrer qu’on doit la chercher dans la région du Deir el Zeitoun, 
le couvent bien connu entre Achment et Bouch. Dans Abou Saleh (99 b) il 
est parlé d’un monastère d’Abiroun, voisin d’Abou sir Qouridis, dans 

lequel Menvàn 11 se réfugia et fut tué; d’ailleurs Abiroun n’est pas le nom 
d’un pays, mais celui d’un martyr, appelé aussi Abirou, j^*?b 00 Abirouh, 
»..A>b El Zeitoun est du reste loin d’Abousir cl Maïak; il est plus probable 
qu Abroum est à chercher sur la rive droite du Nil, le Tàriq cl Asfar (voyez 
ce mot) paraissant être dans la région voisine de l’ezbeb Abou Saleh. 

( Ar.im. ‘Actmii, — S 39, 1 A3, 341. 

Les renseignements sur une découverte à faire dans cette localité sont 
répétés trois fois avec de légères variantes. Comme ils sont toujours voisins 
d’indications sur d autres endroits de la Basse-Égypte et spécialement de la 
province de Menoufieh, on ne peut hésiter à reconnaître ici 'Achma, Uw*. qui 
est dans le district de Chibin el kom. 

Achhoixeix, — S 259, 260, 303. 

Il est difficile de préciser de quelle ville l’auteur du livre a voulu parler. 
Il semble h première vue que l’on doive reconnaître ici Achmouneiu, 1 an¬ 
cienne Hermopolis de la Moyenne-Égypte, actuellement dans le district de 
Mcllaoui, d’autant plus qu’au paragraphe q 6 i, qui semble une variante des 
paragraphes q 09 et üOo, on parle du Deir Abou Kànah, qui se trouve bien dans 

i3. 
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la région, près de Hour ; mais la liaison constante d'Achmounefo avec Abousir- 
Menvân qui est presque sûrement A bon sir el Maïak montre qrfH sagit d’une 
autre localité, et je suis tout disposé à voir dans re nom une forme ancienne 
ou erronée d'Àchment, q4*sI, bourgade du district de Waste, située près du 
NiL qui est encore le point de départ pour se rendre à Aboustr el Maïak, La 
même confusion Existe dans les (clés tk Pmi, où il est dit que ce saint était 
d'Abousir, a l'ouest d’Achmounein. 

VumiLEn, ■ — ? 373. 

C'est la rrdemeure île la Vierge-, g ^ j t ïhît'êpk des Égyptiens. 
FA tb ri bis supérieure des Crées, ÎVrpenc ou \a?nKi de? Copies. Il en subsiste 
les restes d un temple de basse époque à Wanïnah, el bi nécropole, surtout 
ptolémaïque, occupe h montagne dé Cheikh Hamcd : c'est de là que provien¬ 
nent en majeure partie les étiquettes de momies à inscriptions grecques ou 
démolîques désignées souvent comme originaire* dWkhmîm. Le tout est un 
peu au sud du Couvent Liane de Clienoudi el dans ie district de Sohag, 

Aklaq, $ 307. 

La grotte iFAflâq ou du Cbef-d"oeuvre, Mugham H \fhitf, doit être dans le 
voisinage des Grandes Pyramides, mais nous navons aucun moyen d’en pré¬ 
ciser Fem placement. 

Aiiuorn el Wahd t — H 3 h, 

Agbour le Grand* comme le dénomme le manuscrit irijjtitL existe encore 
comme Agbour el kobit, dans le district de Qalioub, province rie 

Qalioubïeli, au nord-ouest de Qaba. 

A nais. Voir Qbols el Aon An. 

Aiixàs LL Méoucsa, **joat — S 0, 10, 13. M. là. 2f>4, 302. 

Àbnés, qui est plutôt désignée maintenant sous le nom d'Ahnasich, 
du district de Bénî-Souef, est l'ancienne ville d'HéraolénpoIis, primitive ment 
capitale du \V ; nome de 3a I bute-Egypte sous le nom de \ $-Z2° H&tén- 
mtt, en copie îugc. Le Livre des Trésors y indique une mosquée, Qoubbot d 
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Malek, une autre mosquée, Masgid Abou Ishâq, l’église de Marie, le puits 
de BakliAm et une place des jeux. 

'Ain Chahs, (J-* — $ *280, 287. 

Ahmed hey Kamal a traduit lléliopolis le nom arabe 'Ain Chams qui est 
inscrit dans le texte. La ville de la source du Soleil est nommée deux fois 
comme point de départ pour des recherches dans des tombes creusées dans 
la montagne de ^ihmoun, c’est-à-dire le Moqallam. 

'Aïs EL QaSAB, (&C — S 209, 289. 

Tout ce qu’on peut dire sur ce puits c'est qu’il est situé dans la montagne 
du Moqattam; l’indication qu’à Gibbet el Asouad trie front noir v tout y est 
brûlé pourrait faire penser qu’il est voisin de Hir el l’alun -le puits du char¬ 
bon n, dans la région où abondent les morceaux noirâtres de bois pétrifié. 

‘Aïs Si rg a h, — $ 208. 

Le renseignement fourni que l’eau de cette source est sulfureuse sullit 
pour y faire reconnaître remplacement où jaillissent de terre les eaux ther¬ 
males qui font la renommée de Hélouan-les-Bains, ville à a/i kilomètres au 
sud du Caire. Au paragraphe sto, au lieu de *Aïn Sirgali on lit Hir Sirgah. Il 
n’y a par suite aucun rapprochement à faire avec la grotte souvent inondée 
placée sous l’église de saint Serge au Vieux-Caire, et dans laquelle la Vierge 
se serait reposée. L’indication précise que la source est au sud-est de llélouan 
empêche également de penser à *Aïn Sirag, source sulfureuse située près du 
Caire, dans le voisinage de 1 Imam (iliafei. 

El Akbâd, àLSiM — S 162. 

Dans l’index, Ahmed bey Kamal laisse supposer que le nom est mal écrit 
et mis pour aLSl. Il existe en elTet plusieurs villes «le ce nom, mais elles ne 
satisfont pas aux conditions requises pour être assimilées à El Akbâd. 

Kkidd Degoua, qui est «lans le district de Toukh, province «le Qalioubicb. 
semblerait à première vue être la localité en question, mais elle se trouve 
au bord du Nil et les explications données dans le texte prouvent qu El 
Akbâd doit être cherché au pied de la montagne. Il est vraisemblable que 
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cet endroit était voisin du Moqattam ou de la montagne Bouge. Ces réserves 
faites, je ne vois pas d’opposition à rapprocher cet Akbàd de l’Ekiad mentionné 
au paragraphe q 85, qui se présente dans des conditions analogues, et à y 
reconnaître une localité dont le nom est incertain et le site exact inconnu. 
Voir toutefois ù Bir el Rholafa. 

El Aehawieii. Voir Mkdixet el Aehawieh, 

Akhmim. — S 104, 105,106, 101),110, 160, 348,373,374, 375,376. 

La ville d’Akhinim, chef-lieu d’un district de la province de Girgeb, est 
bien connue. Aussi bien dans l’antiquité, quand elle s'appelait Khmin 
comme capitale du nome Panopolile, qu'à l’époque chrétienne, pendant la¬ 
quelle on la désignait u>min, son nom est fréquemment cité dans les textes. 

Moins le paragraphe i oA qui semble se rapporter à une église de la 
ville, les trésors indiqués sont à chercher dans les environs, dans la monta¬ 
gne de l’est; toutefois les chapitres 3y3, 3y4 et 3^5 donnent des renseigne¬ 
ments sur la montagne d’Adribieh ou Athribis, voisine de Soliag, qui était 
considérée comme une Akhmim occidentale. 

Alexandrie, — S 102, 160, 170, 171. 

Alexandrie est citée seulement quatre fois, dont une pour un trésor caché 
sous l’église de Marie : il est possible que celte église soit celle de Notre- 
Dame, située dans le Bruchium, à l’est de la ville, et qui d’après le Syna.raire 
était en la possession des Melcbiles. 

Arâq el Hammam, pLÜ — S 242. 

Le *caldarium du bain* est sans doute un sommet arrondi dans la mon¬ 
tagne orientale, la salle de sudation des bains arabes étant ordinairement 
recouverte d'un dème. 

Je croirais volontiers que la montagne à chercher est le Gebel el Qoubbeh, 
qui atteint l'altitude de a8o mètres et se dresse isolé au nord du Gebel 
llumeir Gheiboun à égale distance ( i3 kilomètres) du Deir el Maimoun et de 
Bayàd el Nassàra, l’accès en partant du premier point étant plus facile par la 
voie de l’Ouady Souarkeh. 
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El Àroosatkm, (^^*3 — S 289. 

Ce doil être un lieu-dit, au nord-ouest du Caire, vers la montagne Rouge, 
d’où l’on pouvait partir pour une excursion dans le Moqatlam. 

Assiout, I**J — S 159, 196, 266, 378, 379, 380, 382, 400, 

401, 402, 403, 404, 415, 416. 

Assiout, l’ancienne Lycopolis, ^ ^ Saoul , cuuoy r, dont la montagne 
était à l’époque chrétienne remplie de moines habitant dans des tombeaux 
antiques, est restée une des principales villes de la Haute-Egypte avec une 
forte proportion de Coptes dans sa population. 

'Atabet el Gamm.uin, <j>JL4 — 5 30. 

L’écrivain dit que partant de Moqatlab, on doit se diriger vers Qas'a wa el 
Gummeizah, que je crois avoir été du coté de Bassalin, en passant par Atabet 
cl Gammalin. Ce rrseuil des chameliers- devait par conséquent se trouver vers 
le sud de l'Imam Cbafci. 


'Atabet Abois. ^— S 312. 

Ce seuil ne devait pas être bien éloigné du rr seuil des chameliers r, car 
on le franchissait en allant au Ouady cl Dagleh, qui est une ramification du 
Ouady el Tih, la vallée qui limite au sud le Moqatlam. Tout au plus il pou¬ 
vait être ù l’entrée de cette vallée, à l’est de Bassalin. 

El Atbîq. Voir Qboir el Atbâq. 

Atfih, — S 116, 134, 135, 354; 

Atfiii el Khammâr, ;LÜ — S 116 supplément, 11 7, 126. 

Après avoir été dans l’antiquité la capitale d’un nome, l’Aphroditopolite, 
sous le nom de P^nebet-tep-ah 9 Atfih déclina sans cesse. Son 

évêché fut réuni à celui de Nilopolis-Dallas pour former un seul siège *| xox 
ne riiGîî de nos jours elle dépend du district d'EI Sa(T, dans la moudirieh de 
Gizeli. 
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Aîfuueîi, — S t 51, t3A* 

Province dont Àlfih était la capitale. 

‘ÀWÂDt a^tc ^—8 195. 

Localité inconnue; le nom est peut-être mal écrit, ainsi que celui de 
Nefam (?) qui l'accompagne. D’après les pays cités dans les paragraphes 
voisins } on peut supposer que ‘Avvad était en Haute-Égypte. Il y a tant de 
localités où îles grottes sont remplies de momies de chats qu’on ne peut se 
servir de l'indication; on voit seulement que ’Awad était sur la rive orientale, 

Babeix Voir Médinet Bassin. 

Baruone, — $ 578 , 

Les renseignements géographiques à extraire de cet article très fantastique 
sont fort vagues. Un ne part certainement pas iTÀssioul pour faire des recher¬ 
ches ù Babylonè d Egypte, et d autre part ccîle-ci est a l'est du fleuve, non 
à l'ouest comme il est déclaré. Je suppose que le nom Babylone est une 
corruption de celui de pLf, Beblaou, une ville de la moudirich d’-Woul 
située un peu au sud de Deirout, son chef-lieu d<- district. En copte on la 
nomme nenAcy, Beblaou est dans la plaine; si l’on yo à la montagne de 
I ouest à la recherche du puits, un se trouve dans les parages de Baouit et de 
son couvent. 

B.vHVLO.VE l»'EGïrTE. —- $ 1, 

Lest du Qasr et Uiam\ au \ ieuv-Caire, et de la région voisine qu il est ici 
question. La Keniscl An ha Manqourah est l'église de saint Mercure, surnommé 
A hou Serfein, qui sr Iruuvait dans le tétrapyle «tu fleuve ou Darh el Bal ni r 
selon les listes coplo-arabes des églises, à Ilamra el Dunîa selon Aboli Salçh 
(S^i />}. Le couvent d'Ahou Seifein est voisin de la mosquée d'Amrou. 

Ba&vlone cl tVvnui, — 8 G. 

E’cst encore de Baby lune-Caire qu’il est question, mais railleur a joint à ce 
ivui celui de El Darag, nom d’un puits construit par El Hâkîrn à Et Hahadi. 
un peu au sud du Qasr id Chain*. 
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IUdlëii. Voir Dr ib Badleu. 

El Rinfin el MouiUftmii, aÇLXT s^^J! —- $ 28 5 f 

Je ne sais si celte g fortune Voie- es! bien un nom de lien* En lûul cas* 
il n existe (dus de pays ainsi désigné dans la région dfié Impolis, 

Bahrasa, L^Jt — S 88, 90* 92* 235, 23G, 237* 

L'ancienne Oxyrliynchus S P£-Mazat, neHâte dns Coptes) 

iVest plus qu'un petit village du district de Béni Mazar* dans la province de 
Mirueh. après avoir été la ville principale de la région. Elle s'étendait entre 
le Bahr Yousef (ou Manbi) et la montagne. 

Bahsasawiefî* — > 39 h. 

Ce nom ne ligure plus sur les cartes actuelles, car c'est la désignation île 
le province de lîahnasa, aujourd'hui disparue pour faire place a ta moudi- 
rîefi de lîéui-Souef. 

Baiir H a viols, 336* 

Je crois qu'il y a une correction à faire et qu'il faut lire Bahr Cariions, 
On canal de ce nom existe encore dans la province de Menoufieh, 
prenant ses eaux dans le Bahr Faraonia, et passant près du village de Tel- 
vvana, Le scribe a négligé le nom du pays et n'a marqué dans le titre 

que l'indication de la région* 

Baiïtlt. Voir Dem Bahtit et Mosqüke oe Geraol-l 
B.vnoltin, - $ 2Æ5. 

L'indication que celte ville est dans la province de Gbarbieli ne laisse 
aucun doute sur l'identité de ce nom avec celui de localité à quel- 

qnes kilomètres à l’est de Tanta. Le copiste aura interverti les points du ^ et 
dn u. erreur fréquente dans les ouvrages arabes peu soignés. 

H août — S J 89. 

N va ici une faute du traducteur : le texte arabe porte bien* U^l \houil , 

Bulirtin, [. X3JL 3 \ 
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et h mention qu'on est dans le désert de Meïdouin prouve qu'il s agit de 
l’Abouît sise à 1 ouest de Waste. province de Béni-Sou et, 

Bakucht, —* S 230 1 2ü2. 

Ce village existe toujours dans le district dTIi r \yat, province de Gtzeli* 
entre Dahchour et Udil. 

Bahnl, — S 13», IAO, 1AI, 133. 

Ce pays est mentionne par )aqout comme se trouvant sur la rive est du 
Xik Abou Saleh (56 u) rapproche Sol et Kl Barnil dans son énumération des 
édifices chrétiens, et dit qu*il y avait dans le district de celte dernière ville 
les églises de la Vierge et du saint Aboul Arah. Barnil n existe pins, tout au 
moins sous ce nom, mais je ne serais pas étonné que Borombob en ail 

pris la place. L'énmnéralion d'Abou Saleh paraît suivre ici l'ordre géogra- 
pbique du sud au nord : Barnil, Sol. Ufili; d'outre part, les indications rïo 
Livre des Trésors montrant que la localité qui nous occupe était voisine de 
montagnes élevées; or la chaîne orientale qui, ou nord, était assez éloignée du 
fleuve s'en rapproche juste au sud de tiorombal jusqu'à ne plus laisser qu’une 
étroite bande de terrain. Ilorombnl est no ancien camp, \lüp${i£o\r}, dont le 
nom arabe n’est que la déformation; elle dépend du district d'El SalL pro¬ 
vince de Gîzeh, et se trouve presque en face de Wasta. 

Bassitdi el YYazu, ^îUj — $ 290* 

El Bassatîn -les jardins^, village au sud du Caire, au débouché des Ouady 
e! Tib el El Dogleb, est un centre d'exploitation de carrières de calcaire* 11 a 
dans son voisinage un cimetière juif et plusieurs couvents* Le surnom esL du, 
selon Abou Snleh. à ce que toute la région appartenait au vizir Abou l Earag 
du temps d’El Mostapsir* 

Basqakouk, j — S 2ô8. 

Soit que par distraction le copiste ait changé une lettre* soit que le nom ad 
été réellement modifié au cours des socles, la désignation actuelle de celte 
localité est El Basqaloun, J l. Elle est dans la province de Minieh, dis¬ 
trict de Magbagha, à l’ouest du Bahr Yousef. 
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BatAitoun , ob Batsqmi, ^ I I, /i 1 j 'Uk 1 h ’i, 3A-3- 

C’est encore une grande ville de 12.000 habitante du district de ChiLîn cl 
Kom, en Menou lie L En copte on l’appelait nxoxiion- 

BayjÏim>4? - S 137, 138; BayAd CiuaoirtMii, —S 273. 

Ik existe une localité située en face de Bém-Souef qui est l'entrepôt fies 
exploitations de plâtre de Sa région. Elle est actuellement dénommée jrt*? 
^Ua!1, Bayâd ci Nasslra. On a joint à Rayéd le nom de Chaiounali qui est à 
Go kilo mètres de II, plus au sud; cest évidemment le résulta! d'uoe erreur, 
a moins qu'il n'y ait en anciennement en celle région une autre (,harounaïi 
dont le souvenir est perdu. 

BW, Lj — SS; Bkbaii kl Kob&a, w — S 8 supplément* 

C est une ville de la province de Héni-Souef qui est chef-lîeu d un district. 
Les listes copies rappellent nxno- 

BeDItKCllEIH, -S G 7, 

Ville de Iei province et du district de C.weh bien connue comme point de 
départ pour la visite de Mil Rahîneli et de Saqqarah. Il est curieux de ‘ons- 
tater que les ruines de Meinpliis sont appelées dans le texte I ancienne Masr, 
tout comme le Vieux-Caire, ce qui démontre une fois de plus 
combien dans l'esprit des Egyptiens le nom de la capitale est confondu avec 
celui du pays. 

Rklueis, ’ i: 7G. 1 àl , 232. 

Actuellement cbeMieu d'un district de la Cbarqieb, Iklbeis existait déjà 
du temps des Ramessides sous le nom de ^ÿ 3 J VV-"rl© PMniïnt; elle 
n est pas mentionnée dans les Itinéraires romains, mais h l'époque copte, sons 
l'appellation de ^exauct elle était le siège don évêché joint à celui de Uu- 

haslis* 

ItâuAMill, — $ 361, 

Chef-lieu d'un district fie la province de Cirgeb, tète du chemin condut- 
Kint à Abydos, celte ville esl citée dans les documents coptes sous la forme 
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BkXI N^SR t j-aj - S | 04 . 

\n moyen ^ge I île «les lions Nasr formait une circonscription territoriale 
juin le à la province d'Abiar; notre livre montre que celte région était dans 
le voisinage de DalgamOun, ville actuellement du district de Kafr el Zayat; 

on peut donc considérer Qaar Kasr cl Din. village sur le canal fil Bag.-ïrh. 

un sud de Dalgamoun, comme marquant ie centre de ce lerriloire. 

Boi Sajuct, ^ — S 328, 

Cette localité est jointe ici à une autre, Mehalïet .Aboni Hajteru, et toutes 
dmix n existent plus sous res noms. I) après les chapitres voisins nous devons 
chercher ces ulles dans la province de Dhnrbich : je crois pouvoir recon¬ 
naître-.lu seconde iE ces villes dans El Jlayalem* qui se troovr entre 

Mi'haNa eî hohra et Méhallet Itoli. Au nord-ouest de ce pays se dresse le 
kom el Châtain el h égale distance au delà le bourg rie Serin cl Kom, (jvÆ 
Sa mm est-il une lorrupl ton de Segîü; Je ne saurais le dire. Il n'existe 
pas dans les environs il antre ville portant un nom analogue à celui qui nous 
occupe, 

Bift But J vu j.Uç^ — S IJ r>. 

Puits qui devait se trouver au sud-est de Soi, district d'EI Salî, moudirieh 
de Gkch. Dans la direction indiquée, tout près de Soi, existe un village de 
Neidcl TéCgam♦ /ùu. Est-ce par pur hasard qu'il y a quelque analogie 

de son entre Bsr Bahâm e£ Tergam? 

B IB BaEHÂIT, pU? — $ 14, 

D après le texte on devait trouver ce puits a l est dWImds el Médineh 
probablement près d'une église puisqu'on S'appelle aussi Brr Bakliâm «] hé- 
nisseh. An lieu de Bakhàm ne devrai loi pas y aioir ^ cou v en 1 de 
Pakhftme? ‘ 

But tt IÏa v Âi>, ^joUaII — $ ] ;iÿ 

Bayé il est sur la rive est en face de BènESonef. Le puits n'est pas autre¬ 
ment connu. 


— m 

BlR EL ISiXABIZ, — s 33. 

Si ce puits est un Caire, il y a le Darb el ttazahjz contournant in nord- 
est lu mosquée de Toulonu <\m pourrait être en rapport avec ce monument. 

Bin kl E/.ah, +!«■* —- S f>. 

D après ce livre il semblerait être identique un îîir el Darag. g;OJt^*? T 
Construit par El Ibikini duos le Ai d el Habach, au sud de Babylone. 

1ÏLEL KL lilZEJI, -— â 2A9. 

D’après les explications du livre, le puits de Giseli, appelé aussi cimetière 
des idoles, est la nécropole de Memphis, aux alentours île la pyramide à 
degrés de Shqqarah. 11 est probable que Bir est ü changer en Deir el que ce 
Couvent de fïizeli est le Couvent de Jérémie. 

Bill EL ClMHElZAH, 5^*4 f? - S 98, 

Il y a erreur de copiste dans ce nom; au lieu de il faut lire Deir, 

ji>. L’indication donnée ici que le couvent du Sycomore est identique m cou¬ 
vent d'El Maïmoun est précieuse pour corriger Aboi) Saleh (5lia) T tjuî dît 
inan que ee monastère est au bord du Nil, tnaîs se trompe ensuite en le pla¬ 
çant près de DalirouL 11 est dans le district d’El SalT, à lest remît é sud de Eu 
province de Gîzeb. 

Bih el Khauàya, ■.— S 1 38. 

Bien n’est connu de ce -puits des choses cachées-, qui était à BfiyAd, us- 
à-vis de Béni-SoucL 

tîm el KnourA, tü JUj*» — $ I (12. 

t/e ni placement d’Akbâd (ou Ekiâd) où était ee puits n'est pas précisé, bien 
qu'on puisse voir qu’il était voisin du Moqallam. Ce puits ne se trouvera it- 
ïi pas près des Tombeaux des Califes, à l'ouest du Caire? 

Pcits ne Pharaon, — $ 2üü. 

Ce puits, entouré de lombes remplies de sable et qui est a abo pas à L'ouest 
du couvent détruit de Xahïeb (district d'Embabeb), fait évidemment partie de 
la nécropole d’Aliou Itoach t au pied de ïa montagne du même nom. 
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Bill Slftfi.VÏÏ, — § 1 1 0. 

Ce puits s situé à l'est do Hélouaru au bas de la montagne, est apparemment 
identique à Am Sïrgab et serait une des sources sulfureuses de celle localité. 

BlR EL Sa YlDIT EL MoDBARAEAH, âS^UÎJ Â«NamJ 1 - ? I. 

L’église Anba Manqoura sous laquelle se trouve ce puits, près du Qasr cl 
Cham*, est l'église de saint Mercure ou A bon Seifëin main tenu ni comprise dans 
le couvent copte situé entre le ?iil et la mosquée d'Amrau, au Vieux-Caire. 

liuun el Qiimousi, —- S 249- 

Les trous des tombes de la nécropole de Saqqarah dans te voisinage de la 
pyramide à degrés sont désignés sons cc nom. 

Bibeet el ELbacb, flSj — S 24 , 9 fi, 290 . 

Le lac des Abyssins se trouvait dans le \rd el lia lia eh fréquemment cité 
par les auteurs arabes comme désignant un endroit situé au sud du Qas-r el 
Chain*. Abou Saleh nous dit que ce terrain, remarquable par un puits 

à degrés, un autre puits dit d'El Ghanam et un immense sycomore, avait une 
étendue de trois feddans en terre arable sans compter les carrières d'argile 
jaune d*El 'Àdawiyeh. Ce dernier point est connu, à cause du couvent de ce 
nom situé au bord du Nil; il en ressort dune que le Ard el Habacb s'étendait 
dans la plaine comprise entre le Nil el la Montagne, entre Deîr el Tin rrle 
couvent de l'argile-, qui serait le couvent de saint Victor des Abyssins, et 
Bassatin surnommée le ^idr è cause du viiir Aboui Farag qui, selon Abou 
Saleh, possédait tonte la région an temps d El Vïostansir f L IL 45o). Le tac 
élaïl apparemment sur remplacement encore fréquemment inondé rte nos 
jours, qui est au pied de lu colline calcaire de Dassalin. 

Buelët Mmeim, * 5 ^ — $ 25* 

C'est un autre nom du lac El Habach ainsi quon peut son rendre compte 
par la mention toute semblable à celle du début du paragraphe a4, qui était 
du reste déjà connu b b 
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[încktiT el Say.adüi, aS^» — S 184, a* supplément. 

Le manuscrit n* 3 726 met Bïrkel el Sayadïn au lieu de ^aUl âjj que 
portent les autrestextes, et tous donnent comme équivalent Ghâbeh ou CM- 
mab* Çybeh, J^b, existe encore comme village du district de Dessouq, en 
Gharbieh, à l'est de Kom el Fara'ain, un peu à l'ouest du Bahr Kswbart. Le 
iüc correspond à i ancien Bovtwiîj de Strabon^ ; il n existe [dus, mais 

la région n'est pas encore complètement asséchée el reste marécageuse. 

KiRïET Qarouw, usjïs aÇj — S 70. 

Lac occupant le nord-ouest du Fayoum. Ce n'est qu une faible partie du 
lac Mceris, ayant même maintenant des limites bien inférieures a celles qu’il 
avait à l'époque gréco-romaine. 

Bonn Amar. -— 54 -7. 

Cet endroit se trouve près de Taklèb qui est h corriger eu Neklali, village 
du district d’Embabeb, à l'ouest du barrage du NiL ïl n'y a plus de village 
de ce nom. serait-ce pas cette localité qm aurait changé son nom en celui 
de Oumm Dinar? 

Boucn, — $ I 2 , 16. 

Bouch est encore une grande ville à une dizaine de kilomètres au nord de 
Béni-SoueL Elle possède deux églises dédiées respective ment à \nba Anton ius 
et Anba Boula, Il est possible que ce soit de ce dernier nom que l'écri- 
vain du livre ait fait Umhi Kdeh, 

El Bociu, — - ^ I 75. 

]l n'est pas certain que ce soit un nom de localité et peut-être l auteui na- 
t-il voulu parler que du débarcadère (wwnwM ) des poissons appelés fou n\ 
qui se pèchent dans les lacs salés du nord de l’Égypte et maintenant surtout 

dans le Menzaleh. 


<0 Voir Eügar* Bouto UJJd/ CfrrtiüWr 'ïutis Ls Aflîitf&f i* Service fa* itjufgvMa» l. VI. |j, 8g. 


— S 1, 51, 58. 

Pour 1 auteur du livre, le Caire est le Qasr el Chain' et ses environs, car 
l'église (l'Anba Manqourah ou Mercure est dans ïe couvent d'Abou Seifcin 
voisin de la mosquée d'Ain rou. 

H applique aussi (3 67 ) le nom île Vieux-Caire, à Mil Rahineh 

en la ut qu'ancienne capitale île iLgiple. 

C b as As el C non x da, Lv^Jl — § 38, I 42, 33 A, 

L ancienne ville Je Cabasa, nommée .XAiiACsii dans îes listes copies. 
Je peu il maintenant Ju district Je Pouah, en Gbarlneh; elle se trouve entre 
Dessouq et Sa el Gager, 

Châseu (Fayoom), — S 291. 

Il y a presque sûrement erreur dans l'orthographe du nom de celte localité 
J 11 Fayomn, car il ne figure ni dans les auteurs anciens ni sur les caries mo¬ 
dernes, Probablement il faut y voir fcUI, El tihftbdi, du district d'Etsa. Le 
Layonm étant mis ici pour Médinet el Faymini, la solution est satisfaisante, 
car El Ghâbeli n est qu'ii h kilomètres et demi au sud du chef-lieu de la pro¬ 
vince. 

CiiAbbd^U —3 174, 181, 18-2, 184, 186, J 87. 188. 

Ces nombreuses indications se rapportent û un village de pécheurs de la 
province île Gharbîeh, district de Dessouq; le grand Loin qui est au nord, et 
dont les eaux du lac viennent baigner la base, est sans nul doute le vaste 
h oui el Fara'aïn qui marque remplacement de l'ancienne Bulo ou PtenetJ, 
iM, Edgar propose de voir dans Cliâbdi l'ancienne e IJ^* T la Chem mis 
d'Hérodote PL ' 

CïïiMAII KT TaMAII, JUllrÿ À*U — S 360. 

Le sont les noms que les Arabes ont donnés aux deux statues colossales qui 
se dressent dans la plaine de Thèbes nu elles précédaient anciennement le 
temple funéraire d'Amenhotep III; fa plus au nord de ccs statues était célèbre 
à l'époque romaine comme colosse de Memnon. Une autre mention de ces 
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Ik^cires est faite au paragraphe i 9 3 sous lu forme inexacte de Senhour eL 
Tàmuli. 

Cl! K» KL MoLOLfc, JjUt -— $ 200 , 

l’ente de la montagne dans le Ouadÿ Dagleh qui est la brandie méridionale 
du 0 11 ad y cl Tili. Elle n’était pas l rès loin dans la vallée, puisque de là on 
pouvait apercevoir Bas sa tin et le \rd el llabach. 


Chabicr el IjAmEdt 

L'écrivain a commis une double faute en mettant deux fois trois points sur 
le s in. On peut être certain du fait en comparant ce texte avec celui des ar¬ 
ticles b 1 è 03 qui n + en son! que des variantes. 

Sers ei layaneh, est une ville de i^goo habitants du district 

de Menouf, an sud-est de cette dernière. 


CIUMUMUI, Jti 3 > —5 108. 272, 273. 275. 277, 27S, 270, 407, 

Celte localité joue un grand rôle dans les indications de trésors, toutefois 
il semble que ce soit par erreur qu'on y rattache le couvent de Zcitnun qui 
en est éloigné de près île 70 kilomètres ou Baydd qui en «si à (in et se trou¬ 
ve 111 sur la rive opposée, car Cbaroimah est située a Test du Ml dans le 


district de Maghagha, moudîrieb de Mïnieli au sud du tiebeï Qûrara. I! 11 e 
serait pas impossible que l'écrivain ait confondu avec Chennawîeh qui est 
voisin de Bondi, ou alors on doit supposer qu’il existait une autre Cbarou- 
nsili, actuellement disparue dans ta région au nord de Baÿâd él ISasséra. 


CimmBH, — S 310. 

L'orthographe moderne est Ville de la province de Minich, district 
de Fechn au pied de la montagne, c'est la tijcucpuj copte, pays du martyr 
Maxime auquel on éleva plus tard deux églises parmi les sept ou huit cha¬ 
pelles qu'Abou Saïch (gi b) énumère comme y existant, 

CuKRCIMBKB, ïjé-îy— — £ 340, 

J! lu ut traduire Chcreliabeh du Gharbieluet non Chircliabeb occidental. 
C’est en efFeL dans cette province, dans le district, je Ziflclt, que celte ville est 
située, à la hauteur de Tanta. 

IUtii?\in r I, Xll I. 


aa 
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CülBIR KL koM, yvxA — ,S 64, .338. 

Cliibin est actuellement le chef lieu de la province de MenouOeh. Le kom 
a disparu presque complètement. 

Ciiibix kl Qarâtir, jisLiJl — $ 44. 

Chef-lieu d’un district de la moudiricli de Qalioubieli. Un peu à l’est 
s’étend le tell cl \ahoudieh où Ramsès 111 avait un palais orné de plaquettes 
émaillées. 

Chouhay, — 8 107. 

Les noms propres dans cet article sont criblés de fautes; comme Chouhay 
vient après Akhmim, on ne peut douter que ce ne soit de Soliag, que 

l’auteur ait voulu parler, d'autant plus que l'église Abou Chaqourah, 
est évidemment celle d’Anba Chenoudah, lot, autrement dit le fameux 
Couvent Blanc. 

Cil OL B RA I > VklIOL Vf . pji*? - S 321. 

Clioubra Bakhoum (Choubra Pakliome) fait partie du district de Oouesna. 
en Menoufieh, et n’est pas très éloignée de la branche de Damiette, au nord 
de Mit Bérah. 


Cimetière des Israélites, ^ oül* — S 32. 

Le cimetière juif est au sud du Caire, au pied du Moqattam, à l'est de 
Bassatin. D’après Abou Saleh (43 h) il était au-dessus du district d’EI Ilabeeli 
et si voisin du cimetière chrétien qu’on avait dù élever un monument en 
granit pour marquer la limite entre les deux nécropoles. 

Cirque romaix, — S 24, 200, 200. 

Les renseignements fournis par le texte permettent de se rendre compte 
que cette jdace pour les jeux se trouvait à l’ouest de Bassatin, à l’entrée du 
Ouady cl Tih. 

El Dagleii, — $ 24; 

Dagleii EL Raïâxeii. fctyt — S 267, 290. Voir Ouady Dagleii. 

11 existait probablement un village de Dagleh cl Rayâneh h droite du dé¬ 
bouché de la vallée qui s’ouvre derrière Bassatin et qu’on appelle maintenant 



—*>( 195 )•««— 

Ouady cl Tih. Il a dispara sans laisser de traces dans cette région bouleversée 
sans cesse par le travail des carriers. 

Duicnoun. — $ 75, 93, 150, 151, 152. 

Le village de Dahchour, du district d’El Aval, est bien connu pour ses 
pyramides et sa nécropole qui continue au sud celle de Saqqarah. C’est dans 
les tombes antiques que le guide prétend indiquer des trésors. 

Kl Daiinag, — $ 84, 248, 308. 

Il existerait, d’après le livre, un rocher. â*Jlî, de malachite (dahnag), dont le 
nom a été estropié de diverses façons par les copistes, qui en ont fait Dahig, 
£V*:>, et Rahag, £; ($ 84, a48). On peut voir que c’était un endroit élevé au 
nord des pyramides, où se trouvaient des tombes; il est fort possible que ce 
soit une désignation de la montagne d'Abou Itoach. 

Et Darnag, — $ 372. 

Un autre rocher de malachite est mentionné comme se trouvant dans le 
voisinage d’Ksneh. Sa place est inconnue. Dans la traduction française il y a 
par erreur Dabnag au lieu de Dahnag que fournil le texte arabe. 

Dalgamour, — S 164, 165, 172, 173. 

\ ille qui au moyen «Ige était dans la province d’Abiar et de l ile des Béni 
iNasr, inscrite maintenant dans la moudirieh de Gharbieh. district de kafr el 
Zayat tout près duquel elle se trouve. 

Dallas, — .$ 16, 17, 18, 19, 20, 21. 

D’après les listes coptes. Dallas *|*Aoxest l’ancienne Nilopolis qui était pro¬ 
bablement la capitale du XXI e nome de la Haute-Egypte. Elle est située au sud 
du district de Wasta, dans la province de Réni-Souef, à proximité de Zciloun. 

Damasiiour, — $ 331. 333. 

"Damanhour du Déliera-, comme le dit le livre, esl le chef-lieu delà pro¬ 
vince du Béliéra, le n*|~Mm 2 u>p des Coptes. 


•5. 
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DaMCHICH, — 5 20. 

Nous avons déjà eu plusieurs exemples de tin transformé en chin par le 
copiste du manuscrit : on ne peut donc hésiter à lire Damsis, au lieu 

de Damchich et à reconnaître ici le tomciu>|* copte. Cette ville n'existe plus, 
et actuellement on ne connaît plus que Mil Damsis. ^y**~**s o»**, bourgade de 
la province de Daqahlieh, district de Mit Samanoud sur la rive droite de la 
branche de Damiette que déjà les listes coptes donnent comme équivalent de 
Femsiéli. Mais je n’ai pas une confiance absolue en celte indication; Temsiôti 
étant nommée après Chendelat qui est au nord de Santa, je croirais volontiers 
que le vrai Damsis est à l’ouest de la branche de Damiette et que ce n’est 
qu’après qu’on passe sur la rive droite avec Sahragt, qui est plus au sud. Avec 
IM. Wiet j admettrai que Choubra el Yaman est identique au Choubra voisin 
de Damsis et s’était uni avec lui, si bien que je voudrais proposer l'identifica¬ 
tion Choubra el Yaman — Damsis. 

Daheimh mkridiosale, âJijUI i y .*o — S 329 . 

C’est probablement Kafr Damireh el Qadim du district de Talkha dans la 
Gharbieh qui est mentionnée ici. L’épithète méridionale doit être ajoutée 
pour distinguer de la ville même de Daineirab qui n’en est qu’à deux kilo¬ 
mètres el demi vers le nord, au delà du Bahr Chibin et représente la xMiipi 
îles listes coptes. 

Dar kl Darb, — $ 73 . 

Le ^château du chemin^ n’existe plus; il est cité comme se trouvant dans 
la région nord du Fayoum, mais je ne pense pas qu’il ait été aussi près de la 
pointe du Inc Fl Qoroun, tout au moins dans ses limites actuelles, que pourrait 
le faire croire l’indication de notre livre. Je croirais plutôt qu’il se dressait 
vers l’endroit d’où partent le Darb el (iizcli qui aboutit près des Pvramides 
et le Darb el Tabmawi qui rejoint la vallée du Nil à Tabula, près d’FI Ayat. 
Il faudrait donc le rechercher non loin de Tamieh. 

El Darag , — S f». 

Le nom de Babylonc placé avant celui de Darag n’est donné que comme 
indication générale de situation, car le puits des marches, est bien 
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souvent cité par les auteurs arabes, entre autres Abou Saleli (Ai b, A3 b), 
comme se trouvant dans le Ard el llabach près d’un grand sycomore et du 
puits El Ghanam. 11 aurait été construit par El llàkiin. 

Darakât, ofc;* — S 389. 

Ce sont trois buttes dans la montagne du Moqatlam dont il serait vain de 
chercher l’emplacement. 

Darb kl Boom, — $ 7. 

Quartier grec du Vieux-Caire entre Babylone et Eostat. 

Dkiu Abou Banoukh, yïji* — 5 297. 

Monastère appelé aussi Deir Abou Lifali et qui se trouvait au delà du 
Hirket el Qoroun, dans le Gcbel Abou Qatràn. Ses ruines sont au nord de 
Dimeh. plus loin que le petit temple connu sous le nom de Qasr el Saglia. 

Dkiu Abou Botm, ^ ^ — S 2Gf>. 

Nous avons sans doute ici un nom mal écrit, car il n’y a aucun saint s’appe¬ 
lant ainsi. Les détails sont trop semblables à ceux contenus dans les para¬ 
graphes *a5c), aGo, a6i. — dépendance d’Arhmounein. route des chars, 
ouady ouvert vers l’ouest — pour qu’on puisse douter que nous avons ici 
une imitation maladroite de ces mêmes articles. Il est donc probable que 
Deir Abou Botm est une déformation de Deir Abousir, et que nous avons ici 
une mention du monastère où fut tué Merwàn. 

Deir Abou Fâiuh, a>U yl — 8 261. 

Il n’y a qu’un grand couvent d’Abou Fànah qui soit connu, c’est celui qui 
se trouve dans la montagne de Béni klialcd, dans le district de Mellaoui, et 
dont Maqrizi parle comme d’un beau monument bâti en pierre et d’une belle 
architecture. Mais la mention dans le voisinage de ce deir de la ville d'Ahousir 
Merwàn, dont l’emplacement est définitivement fixé à Abousir cl Maïak, dé¬ 
montre qu’il ne peut être question ici de ce monastère. Le scribe, ignorant la 
géographie, qui a transcrit ces secrets, venait de copier qu’Abousir Menvàn 
était à l’ouest d’Achmenl qu’il avait transformé en Achmounein; voyant ensuite 
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en compagnie du même Abousir Merwân le nom de Wana et sachant vaine¬ 
ment que le Deir Abou Fânah notait pas très éloigne d’Acbinounein, il ama 
cru faire montre de savoir en mettant comme titre * Abousir Merwân près du 
couvent d’Abou Ednah-, alors que loriginal devait porter * Abousir Merwân 
près de Wana*. Cette dernière ville, qu’on appelle aussi Wana el (>aïs. bj 
^aLM. est au pied de la montagne qui sépare la vallée du Nil du Fayoum, à 
peu de distance au sud d’Aboult; elle appartient au district de Wasta, province 
de Béni-Souef. Selon A hou Saleb, Wana avait une église de saint Georges; le 
même auteur appelle Abousir Busir-Wana, ce qui sc rapproche étrangement 
«lu groupe Ahousir-Rana de Basse-Egypte, voisin de Samanoud et a parfois 
induit en erreur. 

Deir Abou IshJq, ^ — $ 22, 23, 111.11 2. 

Abou Saleh (y.5 a et à) nous donne des renseignements sur ce grand mo¬ 
nastère qui est au nord d’El La ho un sur la montagne appelée Hagard Lahoun; 
il est actuellement connu comme Deir el Hammam à cause du village voisin 
d El Hammam. C’est donc par erreur que le traducteur a mis «r Montez dans le 
couvent, du côté du bain-; il faut comprendre : - Montez vers le couvent par 
El Hammam-. 

Deir Abou Lipaii, — S 297. 

Nommé également Deir Abou Banoukh, ce couvent est dit se trouver sur 
la montagne Abou Qatrân, par conséquent au delà du Birket Qâroun, dans 
une région mal explorée jusqu’à ce jour. Il était un peu au nord de Qasr el 
Sagba, au nord de Dimeh; son emplacement est marqué dans le [{apport sur 
r inspectorat du Fayoum de Sobiii Joseph Arif publié dans les Annales , I. V, p. 5o. 

Deir Abou Maxqâr, ;lLu — $ 256; 

Deir Abou MaqJIr, ; üu — S 351. 

Le premier nom a certainement un n de trop et doit être identique au 
second. Dans les deux cas, qu’il soit indiqué comme au Mariout ou à Tcr- 
rancli, il s’agit du couvent de Macaire, un «les plus importants du Ouady 
Habib ou Ouady Natroun, la région ujiht des Coptes et ZxvOi* des Grecs, et 
le plus oriental de ceux qui existent encore daus cette région du désert libyque. 
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Dm KL VcflDAR. uâkSI Ji — ? I $9. 

J > 

SU était possible de se lier à Tordre dans lequel tes places h fenil 1er sont 
énumérées, ce Couvent \ ert étant nommé entre Gbeh et Dahchour, il serait 
tout indiqué fie situer ru couvent à Mil Raluueb. sur les ruines de Memphis* 
près du colosse de Ramsès lî qui serait l'idole appelée Pharaon* A hou Saleli 
($8«) mentionne en cetle ville (Munaif) une église couverte de nattes, non 
éloignée de la rameuse chambre verte ou naos dont parle Maqrm, édifiée a 
Tend roi t où Moïse aurait Lue un Egyptien : d se pourrait que celle église ait 
dépendu du couvent en question. 

Dnn n Assai*, — $ 197. 

Le Couvent du Miel esl mentionné par un certain nombre d'auteurs arabes, 
entre autres A hou Saleh (88 a et h), qui en indique remplacement près de 
Aliïiiéh Béni Kîiasib, et rapporte qu'il renfermait quatorze églises, dont la 
principale est celle de saint Georges, Ce couvent existe encore h Minîeb. 

OüLR BaDLEU. - - S 2 h 2* 

Les indications données par le livre foni connaître qu'il s'agît du Deir cl 
Maïmoun placé elïedivemeut sur la rive droite, en face du village de ce nom. 
Ce nom de r couvent d’échange d marque bien la destination de ce monastère 
do saint Antoine appelé aussi Deir elGammebsab (voir S q8)el d’oè partent 
les approvisionnements pour le grand couvent de saint Antoine situé à trois 
journées de marche dans le désert oriental, 

Deir kl Bagjil, JâJS ^ — $ 95. 

Le couvent, que notre texte dît s être appelé aussi Deir el luunau, le cou¬ 
vent grec, esl le même que celui désigné par les auteurs arabes sons le nom 
de Deir cl Qoseir, Il lire son nom de la légende qu'une mule faisait 

sans être accompagnée le trajet du Ml au couvent pour ajiprovisionner d'eau 
les moines* Coi établissement eLuiI en effet au sommel de la montagne de 
Tourob et la carte de Limmt de Ikdlelonds en indique, sous la forme Deir el 
lingtn, les vestiges un peu an sud du fort qui se dresse sur ce plateau; il 
dominait bien, comme le fait remarquer \bou Saleh ( r tyh) f le couvent de 
Timbra il qui était dans la plaine. La grotte Kl ZaTarau où Tou devait faire 
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les recherches est évidemment une des vastes carrières de pierre creusées 
dans îti montagne. 

Les articles 54* 5o et 5G ihi guide concernent aussi un Déir cl Bughl ijni T 
daprés le titre du premier ilentre eux, se trouverait au Kayouiiî- Je pense 
qu'il y a là une erreur et que l’indication trau Fayoum* devait se rapporter 
à un Eiulre en-hHe, d'autant pins que le üuatlv el Ghanattn dont on parle au 
paragraplie 56 se retrouve plusieurs fois cité avec des localités voisines de 
Tourab. Une seule supposition conforme au\ indications du livre peut être 
faite, c’est que ce Deir el Baghl ait été un autre nom du Dcîr Abou Ufitli. ou 
Abou Banoukh, et que le Ouady el Ghanaim soit la vallée qui y conduit en 
passant par le Qàsr el Saglia, dont la partie basse, occupée par les eaux du 
lac, s’appelle actuellement k bac hem el Gbanam. 

Dm Bahut W t — S là?* 

Le village de Bahtit se trouve bien dans le voisinage de Bel bois, au nord, 
maïs il est compris dans le district de Z:iga;EFg el n'u pas de couvent* Peut- 
être y a-t-il une erreur de scribe pour Deir Wüah* dans la province 

de Minieb. 

Dfllt EL BlLLAS, — S 11)4. 

Le deîr a donné sou nom au village compris dans le district fie Qeneh, sur 
la rive gauche du Nib qui est le centre de fabrication des grandes jarres à 
large fond arrondi que les feilahines chargent sur leur tête pour porter l’eau 
du fleuve à la maison* 

Dr ut kl Bàîut, tuU#JÎ ^ — S 368 * 

D'après le texte, ce couvent de femmes était voisin du fameux couvent de 
Samuel à (Jalaniotm, sur la route du Ouady lîavan. Les écrivains arabes ne 
le citent pas el Ion pourrait se demander si fauteur n’a pas en en vue Oasr 
el Banât, ruines de la ville grecque d'Evhéméria, au sud-ouest du Bîrket 
Qaronn, avec un temple bien conservé. 


' Érril [wr erreur . 7 » Hottes du Leste arabe* 
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Dim (jmra.b. — S 230, -153. 

Le couvent du roi Chahrén, comme d est appelé îei, est décrit par Abon 
Sa le 1 1 i A -ti t comme étant en face de lu montagne de Touralu Snivanl 
une légende arabe. Moïse serait né en cal endroit, 13 n’esE pas à Hétonan 
comme le JÎL le paragraphe 353, mais ü Ma'sarah. Mtmrizi nous fournil 
ions les renseignements voulus pour son identification en nous disant qu il 
était déilïé à saint Mercure { Vboo Manqourah) el fut plus laid appelé Mo¬ 
nastère île Itarsoum: encore mamlenani ou l'appelle Deir Barsoum el Mrian. 

Dsm EL (lUAM*, — S dÛ3. 

Jl in a pas de Deir el Clian/ connu ii Assîoul; le seul monastère de ce 
nom cité par les écrivains anciens se trouvait près de Tammouh, au suri de 
f'.ïzek 


Dm kl Gchniumii, — S 98. 

(/est ainsi qu’il faut corriger Bir el Cummeizab que donne le le\U\ f/est 
le couvent de saint Antoine ou d'Iîl Maïmonn, au fiord du Nil, rive droite, 
dans le district d El SalT, province de Gizeh, que nous avons vu aussi désigné 
Deir lïadleh» Maqrizi le menEionne également sons ce nom et celui de Deîr 
ei Gid, 


Item ÜASot r, jii — S 90. 

Mictin couvent de ce nom n’est mentionné dans les auteurs et nrexiste du 
nos jours : de plus, bien que le litre semble se rapporter h un couvent, iî 
n**t parlé dans le texte- que d’une mosquée, le pense donc que Fen-tète r/a 
pas été correctement écrit, et pour rester dans la région de CJiaromuth à 
laquelle se rapportent les paragraphes suivants, je proposerai de corriger Deîr 
llabmiL en Da liront. bourg de la rive gauche du Nil dans le district de 

Maghagha. province de Minieh, près duquel A ho a Saleh £55avait par 
erreur placé le Deir el Gmumeizab. 

Bülhtt R, L XIU. _n 
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Deia el Hadjd d'Akliinitn, — S 1L0, 376. 

Le Couvent 6e fer, dédié aux saints EulogîtJS cl Aisé mus selon te Stjntuaire 
el qu’Araélîtteau avait déclare disparu, existe encore en réalité à 6 kilomètres 
à l’est d Akhmîm. un peu au sud du village d'EI Absaivieh Cliarq et assez, près 
du 11 etive. Il y a derrière le couvent une large zone sablonneuse, el pour aller 
à la grande montagne percée de grottes et sur laquelle s élevait un observa¬ 
toire, il faut parcourir au moins 5 kHomélies. 

Dm ri IKdiiï de Fechn, — $ 268. 

Il n en est pas fait mention dans les auteurs anciens ou modernes, cepen¬ 
dant il a dû exister, car juste en face de Fechn, au pied de la montagne 
orientale, une agglomération porte ïe nom d'Kzboh Deir el Hadid 'k Elle 
dépend du village de Cézirel el Waqlieh* Voir l'article Médinct el Gébil. 

Dm el — $ 372, 

S'appelle aussi Deir cl Qeddis. Il était à Esuelî ou aux environs. 


Beib Hennés, — S 220, 

Jean Maspero el Wïcl M ont réuni les preuves de l'identité de ce couvent 
d Hermès fils d’Hermès avec îe couvent île Jérémie, déblayé par le Service 
des Antiquités à Saqqarah, au débouché de ïa digue quî vient de Mit Rabineh, 
C’est un point acquis important pour la reconstitution de la géographie an¬ 
cien ne, qui montre que les légendes où Ion parle tTHermès se rapportent à 
la région centrale de la nécropole memphilo. 


Dim EL louyvN, ybjJI — § 95 * 

D’après le lexle» il est identique au Deir el BaghJ on Deir el Qoseir. sur la 
montagne de Tuurali près du Caire* 


I ...ii le i.i ’ ito de l'Atlas an 


— ;ï Matériaux jmir tenir ii In gwgrapkie de l'Égypte, 


jl 9 ^. 
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Deih ei kMtuùr, -— § 1A8. 

(/histoire de ce coûtent des vignerons (et non - des généreux u, comme 
Ahmed Iiey Karnal a traduit) est racontée longuement par Abou Saleh (0 1 
k 65); il était aussi dénommé Dcîr cl Kibïb, ou couvent des chiens. Jt occu¬ 
pait, paraît-il, un magnifique emplacement à Nabieb, village du district dEm- 
babeh, province de Gizeb, et s'élevait dans la plaine, car il était en lié rem en l 
entouré par l'eau durant l’inondation; le paragraphe t&A dit cependant qu'il 
était hdti en briques crues. 

Drus el Kuandaq, — S 163* 

Les dernières phrases de la notice t en parlant du roi de la montagne Rouge, 
uous montrent qu'il s agît bien ici du Khandaq ~ qjvrc -fossés situé dans 
la banlieue du Caire* Abou Saleh (qâ,^) et MaqrizM ]} parlent du monastère 
de saint Georges à Khandaq; selon \ç Syimraire t saint Aboli y aurait été enterré. 
0 était près de la mosquée El Aqmar. 

Ih;s ül Km vu rei! t 5 3A6, 3 A 7. 

Il est impossible de dire à quel monastère se rapportent ces deux notices, 
ne sachant pas à quelle région îls appartiennent On peut seulement sup¬ 
poser que c'était un des couvents d'ALIimîm. 

Dent el K ai b, t_-MS3ï js — $ A 07. 

Les Coptes ont encore une église de l’ange Michel, ù Cha- 

rovmah; cVst peut-être ce quia survécu d'un monastère auquel le surnom de 
couvent des chiens a été donné comme à beaucoup dan très* 

Demi kl Mahkktk, — S H 5, 98* 128. 

Ce monastère, qui prend son nom du village d'El Maimoun ( district de 
Wasta) vîs-à-vis duquel il est placé sur la rive droite du Nil, dans le district 
d’EÏ Sa IL est encore désigné sous les noms de [)eir cl Gummeizah et Deir 


sG. 


U J Y (ifl fli; En ïîMe de* nwrtasi^res Jutinéu h lu dm rît- ses Khùal, 
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Radleb. Dédié à saint \ntoine comme le grand cou Féal de ce nom situé en 
plein désert, non loin de lu mer Rouge* c'est île la que partent îe> convois 
peur l'approvisionnement des anachorètes. 

Dent j vAU O) — £ 4 J | f 

Il n'y a qu'un couvent dans le voisinage d'Edfou : c'est celui qui est j ns Le à 
1 ouest de la ville et qui est désigné Deir e! Chobada dans l'allas au Deir 
el Maïak Mikhaïl par \L Sorocra Eiarke, Deir cl Ainlia lïakhoum sur la liste 
du Patriarcat copie orthodoxe* 

Ueib Nahjeh, — ■ $ I/j8, 205, 200. 

Le couvent de Nahieli, près du village île ce nom;, qui est dans te district 
d'Embahek p*fe de la montagne d’Abou Roacfu était im des meilleurs monas¬ 
tères d'Egypte. Il était appelé aussi Deir el Karrâru et Deir el Kîllb. Le Bîr 
Pharaon (S 206 ) était à > 5 o pas seulement à tVmesl du couvent; celui-ci 
devait donc être assez près de la lisière du désert et se trouver dans les pa¬ 
rages de Kerdasch. 

Dior tt Non, — £ 4 -OA. 

Ce monastère n'est pas connu: d'après les circonlocutions dont use Pétri- 
*ain 3 il semblé être question d’un couvent qui aurait été situé en face du 
O u ad y Dronkah. le couvent meme de Dronkah se trouvant plus au sud. 

Demi Qmnor.'U — 3 3fi8, 

Ce célèbre couvent de k-vumiun existe encore, malgré ce fju'en a dit 
Amélineau lj . sons le nom de Deir SamouiL dans le Ouady Modla. 

qui esl au sud du Ouady Cliaraq, el coud ni! h la vasle dépression du Onaili 
ILivhiu, Les renseignements sur 1 emplacement qu’il occupe onl été donnés 
pat H. Readnell W; on y retrouve tous les détails indiqués par A ho ri Saldi 
( 71 , h) : les ma rai > salants — VVarchat d Malh —situés un peu à lest du 
monastère, une source d'eau salée, une source d'eau pore bien que légère¬ 
ment ferrugineuse. Il existe encore quelques palmiers, et les habitants du 

Géographie de fÉgypte , |>. 57 *! — 1 Th Topognrphjf and Geoiogy ù/lke Fitpum pnn intt, 
Caire iyo5, p, 'jo* 
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deu'W qui ligure sur lu liste des couvents coptes dépendent du Patriarcat 
orthodoxe» se livrent à rexiractiou de la pierre. Qalamoun est à peu pies ü la 
hauteur de Mnzourah dans la vallée du Nil et â une trentaine de kilomètres 
en ligne droite le cette vallée; il est donc plus éloigné de Médinet eï Fayoum 
que ne le laissaient supposer Ecs écrivains arabes. 

Dur el Qedi>is t ^ —* £ ,‘Î7'2. 

Il es! indiqué comme se trouvant ;i Esneh, lantienne Latopolis, cl por¬ 
tant aussi le nom de Dcir el Jlagar. !l ne semble pas que ce soit le grand 
couvent de Manaos ( tinmouios) et des Martyrs (t'hohada) qui est au sud- 
ouest de la ville; peut-être veuLon parler de l'église creusée dans le rocher 
(Ittigar) à i kilomètre seulement cTEsuoh ; en lin la liste du Patriarcat copie 
mentionne une église du Qeddis cl Kakhourt, ^OsUI, à Esfoan el 

Mnlatiu qui est n i " kil'niièLrvs an iturd dHsneîi : il i^l p<K<ibto qtn- suit 
de la chapelle de ce saint qu'il soit question. 

Dsm el Qose;m T ^ -— $ 317, 

1 J- y" 

lli ir el Qoseïr est le nom généralement dnnné au couvent construit sur la 
monlagne de Tourah, que notre livre appelle plus ordinairement Deîr el 
Bagld. Il se trouvait ;i environ sbo mètres eue sud du fort ruiné de Tourah 
et au-dessous de Lui la montagne était percée de nombreuses grottes qui sont 
les tanières immenses exploitées par les anciens égyptiens. L'eut place tuent 
de ses ruines est marqué sur la carte du Service des Mines. 

Dgm Soute u, — S 129, 

Ce couvent se serait trouvé en face d'EI Maïmoun sur la rive est, (Test 
une désignation inexacte. Ou le scribe a mal copié le nom do Sol, J**?, qu'il 
avait sous les yeux {Sol, qui avait Il'ois églises selon Abou Saleh, n’est pus 
en réalité en face d'lit Maïmoun, mais à une douzaine de kilomètres plus au 
nord a la hauteur de Wasla}. ou bien il a donné au couvent de saint Antoine 
le nom mu! copié de UezircL Ahoti Salclu village à b kilomètres au sud du 
Deir, immédiatement après la limite des districts cTEI Sa If et dé Béüu-Souef. 


eî SsflLiHiiti, Lt content r»pU' d? Samt-Samvd À Gftiamok* t ilaii* les Jnitq/n» L |\, p. mi 
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I >E|I1. el WftCllJUt jJi — £ 384. 

Ni ce de il v ni le village de Mansou het el Maddah dans lequel il se trouvé- 
î-aii ne sont connus au Kayoum, el il y a sans doute de graves fautes dans 
l'orthographe de ces noms. Je ne vois aucun rapprochement à faire a ver 
les monastères Abou khacbab et El Eïiab: peut-êlre rauteur a-t-il eu en vue 
le Deir el Agamivm, qui est au nord du village de ce nom, à 

fou es l de Medi net el Kayoum et peu éloigné d’Abel tawaï, dont ïe nom 

mal écrit sérail devenu Wadidl 

U Elit CL ZkITOUJI, Jt j_>S — £ 272. 406. 

Les deux mentions faites dans ce recueil d on Couvent des Olives ne se 
rapporteraient pas au deir du village de Zeiloun, au nord de BénLSouef, mais 
à un autre établissement religieux portant le même nom qui se serait trou¬ 
vé dans le voisinage de Charaunali. s'il fallait se lier entièrement aux indi¬ 
cations du livre; maïs je crois que fauteur a mal placé Chftrüunab et qu i! est 
bien question du couvent voisin de lîoncb. 

Dwo* u Sm , ^UJS — $ 250 T 254, 255. 

H faut dabord bien so garder de rapprocher ce nom de celui de ^L^Jî »j^i T 
üeinouli el SébaLli, village du district de Dckernes en Daqahlicb, région 
totale ment négligée dans ce livre. 

Tous les auteurs arabes, Maqrisi, Vlut el LaliF, Vbou Saleb. etc., semblent 
avoir confondu cette ville avec Taimnouh, *j*U,de la province de Gïzeli, mais 
les renseignements que donne notre guide sont bien nets: la ville est dans 
le voisinage du fîebel Alton Oatrân, qui esl la montagne au nord du Birkef 
(Juronn. On ne peut dès lors se refuser à voir dans Demté el $abâ* la Med met 
Dimeh f ou Dim eh el *Sahd\ £ UJl *çi T dont les ruines, qui sont au 

delà du lac. sont celle* de la ville de Soknopaiounésos, Dans le paragraphe 
aS/i est rappelée la chaussée surélevée qui passe au milieu de la ville eï se 
dirige vers le temple, tandis qu’à ^article a55 il est question du canal qui 
partait un peu à l'ouest de la ville, de ce qui est appelé maintenanl K hachai 
el G ha nam, et allait jusqu'au pied de la montagne, près du petit temple de 
Qasr el Sagha. 
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IhiMlKItViî, - $ 359* 

(fest la Tentyris grecque, capitale du VE nome de la Haute-Égypte, dont 
te temple magnifique se dresse presqne en face de Qeach. 

DnoKUH T — S à 01, h 06, 

Droukali est un gros bourg situé près de la montagne d'Assionl, où l'tm 
fait en grand l'exploitât ion de la pierre. Déjà dans l'antiquité il > avait là 
un colle d'Ânu bis-ci iacaî, seigneur de Kerer 4 c’est-à-dire des grottes 
dont les carriers ont fini par creuser la montagne en tous sens* 

Edfou, — S 370, 37 L 

Deux indications du livre sc rapportent à Edfou, ta ville de Haute-Egypte 
célèbre par son temple dHloras, d'où le nom d’Apollinopolis que lui donnè¬ 
rent les Grecs, Ce n’est plus qu'un chef-lieu de district de la province d As- 
souan. Son nom actuel dérive du nom antique /Ww par l'intermé¬ 

diaire du COple ATBU>* 

Église u'Afioii Giiaqouiai, ^ — $ I ft7* 

Elle est indiquée comme sc trouvant à Chou h a y.. Tons ces noms sont ù 
corriger et il faut lire Eglise d’Abou Ghenondah, j$\ t à Sohag. Elle est 
dans le grand Couvent Blanc on Deir rl Abiad à Ion est de Sohag, su nord 
de 1 ancienne Atlmlns, en arabe Adribteh, dont le temple est visible près de 
Cheikh Hamcd. 

Kgusk [i'Abol Eel, J^>1 l^jS — S :277. 

Gel te kénisseli est donnée comme étant à Charounalo Actuellement Cha- 
roiiiuth a une église dédiée à lange Michel, et A bon Kü pourrait être une 
coiTupiiun de Mikhaïl; mais comme on indique comme voisins de Qiurounafi 
des localités situées au nord de Rénî-Soucf, on ne peut fixer avec sûreté 
remplacement de celle église. 

Église o'Aboi Kileet, — S l "2. 

Elle était, parait-il. au centre de Bouch, la rtoyujiri copte, voisine d'EÎ 
ZciEomi. au nord de Béni-Souef. De uns jours Bondi possède encore deux 
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églises q ni sont dédiées à Amba Au ton ions et Amba Bouta,îï e^t peu croya¬ 
ble cependant que ce soit ce dernier nom qui ait été transformé en kileh- 

Egmse ïj Anou Mvvqoumh» à \gsiout, s ; yt*j j >\ î-**i5 — $ 366, -iS11, 

Abou Mauqournh désigné le saïul eL martyr Mercure* Il ne reste pas de 
traces de celte église h Assiout, mais il ne faut pas s'en étonner* car ce n'était 
probablement qu'une église installée dans la nécropole antique ; la mention 
qu elle avait six portes sur une même ligne, <iunt une isolée, semble marquer 
qu'elle occupait tmc grotte-tombeau comme il y en a tant dans ta montagne 
d' UstouL présentant en façade une rangée de cinq piliers, 

* 

Eglise uAbou Manquomii, au Caire. ^ — $ 1, 

l/histoire de l’église de Mercure est longuement racontée par A hou Saleh 
(3A b û 3y b). Elle se trouvait dans le quartier du Hamra el Dounîa près du 
Nil, au Lé Ira p yle du fleuve comme dit une lîsle copte (■>* Elle est désignée ar- 
lucltamcnl dans la lîsle patriarcale comme église de Marcorius Abou Seifèîll 
el se trouve ou peu au nord-ouest de la mosquée d'Amrou au Vieux-Caire, 
dans l enceinle d'un couvent. 

Eu Lise ne Mine, à Almds, *j ; U ï^5~— S ] g. 

Ancienne capitale du XX* nome de la Itaule-Egyple sous le nom de ^ ]f) 
2^0 New-hmm f après avoir joué un iule historique important, EHéradeo- 
polis ries Crées, suhc des Copies, est bien déchue de sa grandeur cl n'esî 
plus qu'une simple bourgade du district de Bom-Sonef. Abou Saleh (90 a) dit 
qu'il y avait dans son église le corps du martyr Abou Hdbeh, mais ne dit 
pas si cette église était sous fin vocal ion de la Vierge, A due Ile mont on voit 
dans le tell tas ruines de plusieurs églises donl une était ornée de sculptures 
remarquables, 

_ > 

Eglise de Miguel, a Tabtout, *... ,/C _ 3 0|pj 

Le noni de Taitloiil doit être corrigé car ii n’existe aucun village uiusi 
appelc en Égypte et je crois (pi'il s'agit de Ihcliioul, UjUia, du district de 


■ U/ukeu', (Jêographir, |>. Ü77 +1 375. 
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Beba, province de lïénî-Suuef, qui Fait presque face à Dérliàcheli a l'est du 
Bahr Yousef. Cependant U nesl question ni du village, ni de l'église, dans 
îcs récits arabes et coptes. 

Église de Ku'iù, J ** S 23 ï, 232, 2 ZL 

Na'inân [ils de Ad est un personnage légendaire probablement semblable 
à Chaddad et à Malik, fils de r Ad selon Maqrm et Abou Salch, et qui auraient 
été les constructeur* des Pyramides. II est donc presque certain que l'église 
de Na f mân est un temple antique et que toute la description supplique à des 
tombes pharaoniques. Depuis l'article û-j 8 les descriptions sont en marge du 
manuscrit et portent indifféremment comine indication topographique -Ouady 
el Ghanaïm*, bien que îe n* a3n doive s'appliquer à Tourali, où est le cou¬ 
vent de Ghalirân, el que le paragraphe a33 parle de Belbeis. Les renseigne¬ 
ments sur le site sont donc faux et il est vraisemblable que l'église de Na'rnân 
devait être donnée primitivement comme se trouvant du cédé de Gizeh ou 
d Abousir. 

Eglise de Kestoko», ù Bahnasa, — $ 236, 

Le nom du saint est étrangement mutilé, car c'est celui de salut Christo¬ 
phe. Il est vrai qu'il est également défiguré dans Âbou Sateli ( 700 ), qui nous 
dit que l'église d’Islafoura, se trouvait hors de la ville, an bord du 

Bahr \ousef ou Alanhi, et que dans le Symuraîre il devient Uchristafarcs, 
11 *^ 1 . Tous les édifices de Bahnasa, l'ancienne Oiyrynchus, ont disparu 
et celte église avec eux. 

Eglise de Bous el Assam, pü*>3l! ^^5 — S A06, 

Geüe église des * têtes d'idoles- est un temple égyptien dans la monUgQe 
est, ù une journée sur la route du couvent de saint Intome, et où il y aurait 
également d'an 1 res vestiges antiques et des puits selon les dires des chame¬ 
liers et des carriers. 

Église Boy ale, oUlt a* — S 220. 

H ne semble pas que ce soit d une église chrétienne qu’il soit question dans 
c« passage, mais d'un temple antique ou d'un grand tombeau de la nécropole 
memphile, 

fiilffrCrN, 1. XIII, j. 
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Kl EuJdj iUSiH -— £ 285* 

Nom probablement identique à celui d’El AkbâcJ, i|u ou voit au 

paragraphe 162 * Si le Bir cl Kholafa se trouvait près îles tombeaux des Lnli- 
fes, il est probable que le lieu cherché éUuL situé vers le nord-ouest fin Caire, 


Es na, LJ — S 350* 372* 

L'ancienne Latopolis ayant pour nom vulgaire jl^, dont les Coptes ont fait 
çhh t est citée deux fois. La première n 'est que pour donner un point île 
repère pour la situation de ZurniUi, la seconde pour en faire l'endroit de 
départ vers les mines problématiques d'un roi fabuleux Aqmhous et vers un 
couvent Deir cl Qedilis ou Deir el Ihgar qui dépendait peut-être dlsFoun. 

E&qalet I-Won» yysj aÏLU — £ 347. 

Le nponl- ou t l'échelle de Pharaon* semble être un sommet de montagne 
voisin du Deir el kliarheh, Mats nous ne sommes pas fixés sur l'endroit ou 
était te monastère en ruine. Le chapitre 1 o$, relatif a Akhinim, parle d'une 
grotte d’Esqalch dans le Ouady Maghârah ; il y a probablement un rapport à 
établir entre les deux indications. 

El Eïiama el Tapie», ïoLJI — 5 198; 

El *Ekaha el Talteii, iiPjdf — ,4 199* 

Deux plateaux île la montagne au nord-ouest île Nahieh renfermant des 
tombes antiques; ils sont par conséquent nu nord de la montagne d'AIxm 
Roach* 

FaciUBT El \liovn* i**ü — $ 40; 

Eiciittr el Hanaua, ijl4î 4^* — S 42, I45 t I h t) t 247. 320, 339. 

Les deux localités sont citées toujours avec des villes de la Basse-Égypte 
et sont apparemment voisines l’une de loutre* Je pense quelles représentent 
les deux villes de Ficha et (Cobra, U**, el Ficha d Sombra t l^Wl L&o t 
qui sont du district de Menouf, dans 3a Menoufieh, a gauche cl h droite fin 
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Bahr el Faratania, l'nc interversion du ^ et du ^ est une faute graphique 
fort possible, 

El FmuAûi, — S 107, 168, 183, 184, 186, 187: 

Ei, Ihhagis, — S 176, 

Dans tons ces passages Fara'aîn ou Faragin est associée à Tida, après 
laquelle il est nommé, et cela nous permettra de résoudre un problème qui 
a déjà été bien discuté sans quon soit parvenu à la soluiïoB, Celte persistance 
d'association des deux villes existait déjà dans les listes coptes d'évêchés et 
d’églises, où l'on avait des équations telles que celles-ci : neroyomi mm -1 
= 10h£, <}ïf.\ra>mn oGHGti) uoif- 

il avait paru tout naturel d'assimiler Tîda à T h oïl i et Pérou oï ou Éhra- 
gonut à El Faragin, en prenant Tîda h pour le village de ce nom, district 
de K a IV el Cheikh, province de Gharineh, et El Furagin (en grec Phragonis) 
aurait été le Tell el Farataïn, gneljàM Ji, voisin du village il Eblou» pauvre 
représentant de l'ancienne ville de Rutoft. On supposait donc que l'évéché 
comprenait deux sièges, toul comme Masr et Postât, Dallas et Altih. etc. 

Si l’on examine île près les indications fournies par les paragraphes i y h à 
i 88 , ou se rendra compte qnc le village actuel de Tîda h esï absolument en 
délions de ta zone des recherches, L;i seconde variante du chapitre i 8 à (ma¬ 
nuscrit n° 37 & 6 ) donne comme titre ; Tîda au Gbaibîch près de Dessouq* Lv 
et explique (pion va d abord à Tîda puis de là au Birket 
cl Sayadin, qui est bien au Village des Pécheurs ou Ghêbeli comme on s'en 
convaincra en comparant celte description avec celle des chapitres 17 ^ et 
r 8 a. Or Tell el Para Vin est à 1 3 kilomètres de Itassonq, qui est au bord du 
Nil; Ehàlieh est distant de Tell et Fa rata m de 3 kilomètres, mais de l'une mi 
de Eu litre de ces villes il y a encore 1 1 kilomètres pour aller à Tida h et le 
Bahr Nacharl à traverser. Il est donc tout à tait improbable que partant de 
Dessouq on aille àTîdah pour revenir sur ses pas, par le même chemin, à 
Lhdbeh. La variante du même paragraphe au manuscrit n° àGog dit : et Partez 
de Tîda et El Para gin an Village des Pécheurs % Ainsi Tîda est dédoublée et 

|1] Amtmüu„ Géographiej jj, 56i, àyi.àyé. jtropofft de mellre I 1 ]impunis de Plithenco 

\t, H^n-lln ibnâ Tkree Nwth Dïtto jVû- = Tlioili A Kom cl Itmnllii an nonl-esl 1k 1 Tidiu 


a 7* 


—+i 212 

devient Tida et El Faragin et il y a de fortes présomptions pour que ces villes 
soient contiguës; ces présomptions se changent en certitude en lisant le dernier 
paragraphe du chapitre 186 : -Itetournez ensuite à Tida et Fara'aïn et regar¬ 
dez entre eux : vous trouverez une cuve avec un trésor?*. On ne cherche pas 
une cassette enfouie entre deux points distants de 11 kilomètres; par con¬ 
séquent Tida et El Fara'aïn doivent être à très faible intervalle et corres¬ 
pondent à des parties différentes du grand Tell el Fara'aïn. 

Le livre parle de monnaies à trouver dans ce kom, et aussi de bijoux et 
objets précieux : une des buttes du Tell el Fara'aïn porte encore le nom de 
Kom el Saglia, ou de l’orfèvre. 

Oasis El Fakfaboix, ^yydt -t,, ou El Farfarom, J.JyÜI — S 263, 311. 

Nous avons évidemment ici le nom défoiiné de l’oasis de Farafrah, 
dépendant de la moudirieh de Minicb. et qui est à une distance (le huit 
journées de chameau de la vallée du Nil. 

El Farkhatbix, — S 267. 

t.e plateau est situé près d El Dagleh et Raydneh, c’est-à-dire la montagne 
de 1 ourah, au sud du (iüire. Il y aurait peut-être lieu de corriger le nom. et 
au lieu de Farkhatein -les deux poussins», lire : avec les deux sens 

possibles de ries deux crevasses» ou fissures ou de -les deux vues», en sup¬ 
posant ipie de ce plateau, rpii aurait alors été vers le fort de Tourah, on 

aurait en vue sur la vallée du Nil d'une part, sur le Ouady el Tili et le Mo- 
qntlam de l’autre. 

FarnawaiiO, — $ 350. 

Le village de Farnawah est dans la province de Béhérah, district de Chou- 
brakhit, au sud-ouest de cette ville. 

Faioc.,, — S 70, 71, 291, 292, 293, 294. 383, 386. 

I.a province du Kayoura n'est pas nommément citée un grand nombre de 

fois, cl I on remarquera combien il y a relativement peu de «trésois- indiqués 
dans cette région. 1 


{i) Lu par erreur tourna dans la traduction. 
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El Fecux, ■—- § 269. 

Feelin* chef-lien de district de la province île Minieh, est mention née à 
cause du Deirel Hadid qui se trouvait juste en face, sur la me est. 

Fouim. Voir F\rt\\w\îr. 


Gmwte, — $ 332 , 381 , 

C’est une Ville du district de Menonf à l’est de Ficheh et de Sers. 


El Gbkaouj, &JL — 5 213, (218), 36 A 

Le Ouady el Geraoui est une vallée qui débouche un peo au sud de Hélouan ; 
elle conduit à des carrières d'albâtre exploitées dans l'antiquité, et, pour avoir 
le au nécessaire à l'entretien des ouvriers, on avait transformé une partie de h 
vallée on réservoir an moyen d'un barrage qui retenait les eaux torrentielles : 
i*esE peut-être à ce lac, *Ç?* placé au bas du ne montagne d'EI Qilrir que 
fauteur recommande de oc pas boire sous peine de voir échouer son entre¬ 
prise. 

El Giiuiàt, cu!fUl! — $ 223. 


Il existe au Fayourn un village d'EI Ghdbeli* qui doit correspondre 
au Ghabét du livre. Il est dans le district d'Eisa, a 'i kilomètres à f ouest de 
colle ville et, à une distance un pou supérieure, sur l'autre rive du Masraf cl 
Ouady se trouve Nawérab, s/jï, qui serait Noweirah. 


El G h Ass n: ii t S 63, 

Il n’est question ici ni de la province de ce nom* ni d’on village* mais 
d’une bâtisse située au nord-ouest, *a$)UÎÎ , de la ville tic Sers* du district 
île Menouf, (vert de ce côté justement que se dresse la mosquée* qui est en 
dehors du pays, 

tiiSUET KL AsQUAD, — S 289* 

Ce nom fie lieu* que je traduirais plutôt crie front noir- 1 que trie front des 
lions n correspondrait à ce qui est désigné maintenant "la grande forêt pé¬ 
trifiée* *hm le Moqaltnni, el le 'Ain el Qasab serait près du Bir cl Fahm. 


—»*( âta }^^- 

Eexplicalioit donnée quiI es! brûlé et sert d'asile à des pigeons n’esj pas non 
plus satisfaisante; ne désigne probablement pas des pigeons, mais ou des 
sources minérales, ou les troncs de bois pétri liés qui sont noirs el comme car¬ 
bonisés. 

Il Gjîhi, i^JL — S 70, 97 t 203, 299, 306, 398. 

Dans tous ces passages il n'est pas question de 3a ville même, mats de 3a 
province dont elle est la capitale. 

El Giïwi. tfjjÂ — S -2 13. 

Endroit dans lu montagne de Hé Ion an qui nW probablement qu'une écri¬ 
ture défectueuse d'IL Geraoni. 1* 

G SOTTE d'El Aom’ix. yvX*SJI ïjU* — § 23, 314* 

Il esl inutile iTen chercher remplacement, car die est mentionnée dans un 
passage copié deux fois et rattaché d'une part à la grotte El Darag à Toiirah, 
d autre part m couvent d’Àbou Ish&q à Et Lahoun; h première situation est 
cependant plus vraisemblable. 

Grotte IÎl Dma, à Tonrab. jj-bu —* Si 31 4. 

I -arrière de la montagne de ïourali dont 3a porte serait précédée de trois 
marches* 

GhûTTi El EsQALiH, à Akhmim. jüüuül IjU* — $ |(J3. 

La grotte de L échelle est donnée comme se trouvant dans le Ouady Maghâ- 
nih. Dans b Ibscriptm tk H\fijpte u on di{ : ff En avançant dans la vallée, les 
excavations se multiplient, et Ion trouve le couvent qobte appelé Madoud, 
qui uVsl autre chose qu'une suite de grottes creusées dans le rocher, sauf 
la chapelle, qui est bd lie en brique, l/une «le ces excavations, qui n'a pu être 
destinée qu'à dnitfifin» sépulture» égyptiennes, et n’a pu servir ensuite de 
demeure qu’à de courageux ermites, est située à mï-cète et presque inaccessi¬ 
ble,* il se peut que cette grotte, à laquelle on n'accédai! probablement que 


i j! Vol* IV. p* 6o. 
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grâce à des échelles, soit celle icî mentionnée* Le mot qu'Abmnd bey 
Kamal a Innluil rleîntureriesfl doit avoir ici le sens de baptistère. Le jour de 
l'Epiphanie les Copies ont une cérémonie de renouvellémeol du baptême : 
c’était apparemment lu coutume à AUtmiin de se rendre ce jour-là au cou¬ 
vent de Madoud pour v recevoir l'eau sainte. 

Grotte El Fa ras, s;l** — S 3i)i 

Ge doit être une excavation dans lu montagne de Ma'sarali comme l'in¬ 
dique le manuscrit n^ 3 7 ^ G plutôt qu’à l’est d’Vlfih ainsi que le donne le 
texte suivi. 

Grotte El Giiarbiqeu, «^1 s;l** — £ I 13 supplément. 

Le manuscrit n° Atiotj donne à la * grotte de l'aigle-, située dans la 
montagne de Sol an sud d'Àlfiti, ce nom de “grotte de la noyée-, 

GnoiTE El Ginxi el Kmsiïi, à Hélouan, s-bu — S 207. 

Gel te r grotte du Grand Génie- est indiquée comme se trouvant à l'est 
de Iiélouon. soit dans le Üuadv Ouinrn Eleiq ou le Ou ad y Itîcheîd. 

{i litlTTE ilxiixa KL ItlilKIÏ. ^ îjU* - S 12 M 

Là grotte ilu rocher du loup est marquée comme étant dans la montagne 
il Anloboucfi. erreur du scribe pour montagne d’Àntonious; elle ne devait 
donc pas être très éloignée du couvent d'Ei Maïmoun. 

Ghottk El HavtIt, sLil âjU- — % 229. 

G’esl apparemment une des carrières antiques de Touralt ou Masarah qui 
a reçu le nom de grotte des vipères ou du magicien, Jÿ 21 . On peut noter 
toutefois qu'une avancée de la montagne voisine à l’est de lu nouvel h 1 ville 
de Hé h mi an s’appelle aussi El llaiaL 

Grotte El Has&a, — $ 217, 

Cesl dans la montagne de Hêlouan que nous conduit le livre, et iî se peut 
que cette grotte des cailloux, comme les autres qui sont citées dans ces pa¬ 
rages, soit à chercher dans te Gebel Ournni el üauaba, massif compris entre 
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le Ouady ef Géra oui el le Ouady el TVim. t ne source jaillit près de la 
groUe. 

Gbotte Ifjion, à Dagleîi, â ; bu — $ 3(2, 

Le Ouady Dagleh étant la branche sud du Ouady eî Tih, cest derrière la 
montagne de Tourali que doit être cette grotte, dont le nom n est peut-être 
pas très correctement écrit. 

Grottes DES Israélites, JfyJ U* — $ 99, '228. 229, 

Lo chapitre 9 mot cex grottes dans le voisinage de la grotte El Maial; 
le as 8 les place dans le très vague Ouady el Ghanaïm indiqué par le n ft a3o 
près du couvent de Chain an. lise pourrait «jue ce petit Ouady el Ghanaîm 
soit le vallon qui sépare les carrières de Tourali de celles de Matant, et alors 
les grottes des Israélites étant à gauche seraient voisines des stèles î et a de 
l'ening tandis que la grotte des serpents aurait été tout an fond du Ouady. 

Grotte El Kilàb t à Assiout, ijU* — JS £02, 

11 y a tellement de grottes à Assiout qui sont remplies de momies de 
chiens, animal consacré à Ap-uaîtou, dieu de la ville, qu'il est impossible de 
dire de laquelle il est question. 


Grotte El Medheii , — $ 229 . 

(frotte nommée aussi grotte .le lliqqah ou El Haïat el qui serait au fond 
du ravin séparanl la montagne de Tourali de celle de Ma'sarali. 

A 1)011 Salt,| ‘ ( a 7“) mentionne la rgrotle de la villen comme une caverne 
tanneuse supportée [tardes piliers comme une maison, et si vaste qn’on n’en 
connaît pas l'extrémité. Il la place en face du couvent de Chahrin, ce qui 
semblerait dire qu'elle est sur le front de la montagne, mais il ne faut pro¬ 
bablement pas prendre celte indication à la lettre. 


(iiiuiiE I’.l IJom, à Aklimiui. !aîa*J! _g jqi) 

LWslence de cette grotte est très problématique, le dial navant pas été 
signalé jusqu’ici comme consacré à l'une des divinités île l'anopolis. 


£J Voir ftiterquittn* de* 

da AutitjKtiet, 1 , \J, jp. j 


«miras de Tflttnii ef Je Hdiarah, dans les AwUt du Scniee 
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Grotte El Qotat t à * hved, laLJit ijU* — £ 195, 

Les deux localités de \wed et NéhLu données comme points de repère pour 
celle grotte des chats ne sont pas connu!. 

Grotte Va. Uotat» an Caire. laLii!t — $ 02. 

Elle se trouverait dans le cimetière des Israélites, c'est-à-dire dans IcMo- 
qaltam, derrière lïassalin, 

Gbûtte El Iüjîeh, à Atlili, — S 126. 

La -grotte du moine-.qui se trouverait dans la montagne à l’est d’ALfih» 
n’est pas autrement connue. 

Grotte El Riqq\h, âsJS ï^Ll* — $ 229. 

C’est un autre nom de la grotte El üaïat qui parait se trouver au fond du 
ravin Ouady el Ghanaïm, entre Tonrab et Ma'sarah. 

Grotte El Za'parai, $ 95, 

Le texte indique remplacement de la ? grotte du safran* comme étant 
entre l’observatoire, vOjlL et le couvent de Quseir, qui était sur la montagne 
de Toiirah. Cet observatoire était peut-être à Tend mit désigné dans ce livre 
El Earkhatein que je voudrais corriger en El Karagtein. 

El IKi EL KÉRIP.^aa^I jil — $ 207, 

Il s’agît probablement d'un village du district d'El Sa IL à a a kilomètres au 
sud de Hélouan, et qui, avec un autre village, forme la commune d El Haï et 
Ef Menchi, tfAulfj 

El — $ 070. 

Pays qui se trouverait è l'est d’Adrîbieh, Il faut probablement corriger en 
Aklimïin, Voir le nom suivant, 

Hamim Atris, v^I f^s- — S 365, 

■Nom de trois collines c sueurs d’Urib~ qui seraient près du üuady el Qana. 
non loin du Ouadyel Geraoui, qui est au sud-est de llélouan. J'ai une certaine 

RuUtiïn, l. Kilt, jH 


méfiance de ce nom, qui rappelle trop celui qu'on donne an paragraphe ll-il 
pour un village Adribieh (Atrib) qui serait à l'ouest rie Hamîm {Akhmîm). 

Hammam Dawama, pt*-, ou Hammam el Maqalqak, ^ *— Ü 3. 

Bain qui se trouverait au Vieux-Caire et dans lequel II \ aurait un pu ils 
renfermant des trésors. Je ne saurais indiquer sou emplacement* 

El Haham, ^ — S 31 S, 215, 351 

Il ressort du contexte qu'El Haras (lu garde) est une localité située on peu 
au sud de Hélouan, ou devait se trouver un poste militaire* 

tlâWAiu, au Fayoutn, — $ 883. 

Les deux villages de Hauara, surnommés Adlan et El Maqta. dépendant 
du district de Médinet cl Fayonm, se trouvent dans la coupure de la mon¬ 
tagne qui permet au Bahr \ousef de pénétrer dans le Fayoum, Le second 
esl plus connu comme étant à proximité de la pyramide d’Amennihat III el 
fies vestiges du Labyrinthe, mais notre livre ne précise pas duquel de ces 
villages 11 s'agit. Ahmerl bey Kamal n'a pas compris le sens de iJu. et a traduit 
r Diiîgei-voiis vers la vacher ati lieu de “dirigez-vous vers la coupure'-. 

Heit el Uaghl, _UjJt — $ 334, 

Le smur de la mule- est mentionné comme se trouvant à Cliabâs eî «Iho- 
bâda, 1 ancienne Eabusa, qui est maintenant du district de Dessouc en Ghar- 
biei». 

HtLoLAv, iJjU — S 28, 127 t 351 353, 354. 

La ville de Hélouan dont î! est question h différentes reprises dans ce livre 
est l'ancien Hélouan, voisin du Nil, et non la cité moderne qui sVsl déve¬ 
loppée dans le voisinage de la source sulfurent Celte ville a joué un certain 
rôle au moyen dge, et même “Abd el Mzi* j| m Merwin (C 8 S- 706 ) qui y 
avait amené Leau de la source d'Almu Qarqonrah tenta d T en faire la capitale 
de rEgyple au détriment de FostaL Son nom copte est 2 xao V xu. 


*{ m )^t— 


Hoo f >a — S 357, 3G2. 363, 

Vncienne DiospoUs parvu et capitale du V IL nome de la Haute-Egypte, 
ïOY mi 2 m des Goples, Hou nVst plus qu'un village du district de Nag-Hu- 
■midi. province do Qeueh. le croîs que les notices relatives à lion s'appliquent 
eu réalité à la région de (Jasr el Sayad, sur la rive opposée du Nil. Voir l'ar¬ 
ticle La dé mes, 

1 UI MOLU El \sOL UK - 8 286, 

hhmoun, ou lahraoum comme il est écrit ici, est un des noms du MoqaU 
tant, la montagne à l'ouest du Caire T plus abordable quand ou vient du 
nord, d'Héïbpolis, que de Loues! ou du sud où elle se dresse à pic. lahmouni 
le noir doit être la partie de cette montagne où sa trouve la forêt pétrifiée, 
et qui est appelée dans le même livre Gibhct el Uouad (5 a8q); un peu plus 
loin un rencontre le Gebe! el lahmouü el \zraq. 

Ki. loL-ttSA, — 8 1 Otl, 

Les deux points inférieurs sont a supprimer. La mention -près du Nil 
béni t indique bien qu'il s'agit du vidage nommé maintenant Mono e! Emir, 
U-, province el district de Gizeh, situé tout près de Kavvnnidîeb, Appe¬ 
lée en copte rrmoriH MruMepe elle possède nn couvent de saint Théodore, 

j#* ■ 

K ùir ee. SiaT, S 28 S + 

La ^caverne des lions" est dans la montagne d’Abau Damdam «le père 
des éclatsi», dont le nom ne figure pas dans hi géographie moderne. 

Kvpvm. Voir Qsouit Et Kabakl 

Kl Keliieu, — $ 196, 

l n village de ce nom existe à 8 kilomètres au nord d'Edfou; je pense que 
c'est de lui qu’il s’agît et que c'est par erreur que le scribe l’a marqué comme 
voisin d’Aesiout. 


Kkxiseil Voir Iv.usk. 
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El Ku.odaq. Voir Dkir el Kii\\d\q. 

El Kheima et El AtlAl, k+iL — S 92, 240. 

* La tente et les ruines.- Hégion de la montagne d occident voisine de Bah- 
nasa; probablement la nécropole de lanciennc Oxyrhynchus. 

klMÂ* EL MaSALLAT, yUS' - $ 22. 

Celaient dix buttes dans le voisinage du Deir Abou Isliâq, le Deir cl Ham¬ 
mam actuel, au nord d El Lalioun, près de la pyramide de Senuserl II et 
des ruines de kahoun. 

koM el Aman, è Châbeh,^M ^— S 174, 184. 

Grande butte rouge près de Cliâbch en Gharbieh, district «le Dessouq, 
«|ui aurait été entourée par le lac. Il y a encore à 3 kilomètres au sud de 
Chain h un kom el Ahmor; je ne saurais alhrmer que cest celui ici mentionné. 

Kom el KhazAxah, à Hou, ÀilyiL j.jS'— $ 357 . 

Le livre explique que celle butte du trésor est au sud de Hou, l’ancienne 

Diospolis parva, qui est maintenant du district de Nag Hamadi. Ce nom n’existe 
plus. 

koü EL MadAwio, à Tida, — $ 177. 

Partie de Tida-Faraaïn en Gharbieh dans laquelle on trouvait, paraît-il. 
des monnaies noires, ou d’argent oxydé. 

koM EL Mise. Ju4! ^— % 166. 

On tra.luit * butte ilu musc,, mais il faudrait peut-être lire Kom el Ma- 
sak et comprendre «bulle de la digue,. Il y a un Kom el Misk dans les ma- 
ra,s, à 3 kdomètres i/a au nord du village de Tida; toutefois il n'est pas 
certain que I auteur du manuscrit ait en vue ce kom et le paragraphe 188 
la, ssen.It supposer que celle bulle, qui ressemble à un las de cendre et dans 
laquelle on trouve des monnaies qui changent le plomb en or, est identique 
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au kom couleur de cendre, renfermant des monnaies semblables, qui est 
donné comme étant près de Chàbeh. 

Kom Qarous, — S 77. 

Il est question dans ce paragraphe d’un kom se trouvant à l’est de Toukh 
el Malaq, chef lieu de district de la province de Qnliouhieh. Il n'v a aucune 
localité de ce nom à l'est de Toukh. mais à 3 kiloin. i u à l’ouest existe un 
village de Kom el Alroun. Il y a de fortes présomptions pour qu'un 

scribe peu attentionné ait modifié le nom et mal indiqué la position relative 
des deux villages. 


Kom kl IUmvd, aUJI ->5*— S 174. 

Butte qui se trouve à ChAbch (Gharbieh) et sur laquelle le livre donne îles 
indications très obscures. Voir l’article Tida. 

Kom el RamId, à Oskor, — 8 121. 

Colline qui se trouverait dans la montagne à l’est d’Oskor. sur le chemin 
du Ousdy el Wdal. Oskor est dans la moudirieh de Gizeli, district d’EI Saff, 
à peu de distance au sud de cette dernière ville. Le ouady qui débouche en 
face d'El Oskor s’appelle maintenant El Navva'mieh el le Kom el Haméd n’est 
pas indiqué sur les caries. 

Kom el Ta'àleb, çp — 8 216. 

Ce serait une butte rouge à 3 milles è l’est de Hélouan ayant au sud une 
grotte. Les cartes ne la mentionnent pas. 

Kom el Ward, p — 8 117. 

Les cartes n’indiquent pas cette colline qui, d’après le paragraphe tt8, 
serait à a journées i/3 d’Oskor du district d’El Saff. 

Kom el Wardaii, au Mariout. — 8 257. 

Ce guide appelle Mariout le Ouady Habib ou Ouady Natroun, nous devons 
donc chercher ce kom dans la région des couvents de Scété. Il était à l’est 
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d’une église el du cimetière de Zâg renfermant les tombeaux des vierges dont 
les sites sont inconnus. 

ko» El. \ AQIM. +£ — § *26. 

On ne peut repérer celte butte sur la carte, les villes de Meballet Waqid 
et de Damchich près desquelles elle se trouvait ne pouvant elles-mêmes avoir 
leur emplacement indiqué. 

LaoImès la Gkuoe, — S Hf>*2. 

Cimetière «jui serait au nord de l’église de saint Georges à llou. Il n y a 
pas d’église de ce nom à llou, tandis que sur la rive opposée du Nil, près 
de Qasr el Sayad, existe encore le Deir Mari Girgis, dans une région célèbre 
par les faits de saint Pacême. La mention de sept tombeaux établis dans les 
lianes du ouady s’applique bien aux lombes de l’Ancien Kmpire creusées dans 
la montagne au nord de Dabbeli et Qasr el Sayad. Quant à la lecture Ladâ- 
mès la Grande, elle est certainement fautive : ^ est à corriger en Jt; quant à 
dàmèt, il faut y voir ou signifiant -sombre, obscur*, ou * butte de 

chasseur-, ce qui serait en rapport avec le nom de Qasr el Savad, ou 
ff souterrain, caverne, catacombes*. Dans ce dernier cas, l’indication serait 
exacte et tria grande caverne- serait une des sept lombes antiques creusées 
dans la montagne au nord du couvent de saint Georges. 

Kl Lviious, — $ *2*2. 

La ville d'KI Lahoun, province et district de Fayoum, doit son importance 
h sa situation à l’entrée de la gorge que franchit le Bahr Yousef pour arriver 
dans le Fayoum. Hile n’est citée ici que comme point de repère pour indiquer 
la situation du couvent d’Abou Ishéq. construit sur la montagne au nord de la 
ville, qu'on appelle Ifagar el Lahoun, au nord-est de la pyramide de Senu- 
sert IL Ge couvent est maintenant connu sous le nom de Deir cl Hammam, 
nom du village le plus rapproché. El Lahoun s’appelait dans l’antiquité ** 

I *>-k**t «rl’entrée du lac*; c’est la Fom grandit de Pline, la PiolémU 
du géographe Ptoléméc cl de la Table Théodosienne. 
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LaqIwau, fclü — S 349, 350, 

Cesl par erreur i[ue Laqânah est donnée comme dépendant de Gizeh, Sa 
c itai ton en compagnie dé Fouraa-Farnawali montre Lien qu’il s’agit de aakaiï, 
ville du district de Gfiouhrakhit dans le Béhéra, à rai-chemin entre celte lo¬ 
calité et Danutnhour, An moyen 3ge elle avait une certaine importance comme 
se trouvant sur la grande roule d’Alexandrie au Cuire. 

Loixon. — S . 355 , 

Louxor, qui notait dans l'antiquité que la partie méridionale de lu grande 
ville de Thèhes. groupée autour du temple construit per Amenhotep l[I et 
agrandi par Ramsès I1 T figure ici seulement comme point de départ pour El 
Moatadouu (Médamoud) en passant par le Méglîs Akhnoiikh. ou temple de 
Karoak. 

Ma ia.is kl Malek \qmsous, JJJJ y^k* — $ 372, 

C'est au nord d'Esneh que se trouveraient les mines d or des rois. Aucune 
exploitation de ce genre n est faite dans cette région de nos jours et il y aurait 
peut-être lieu de chercher si ces mines, muàdan, nVml élé indiquées que par 
suite d'une dé tu dilution du nom du village d'El Mu lu uu. iuell4b qui se trouve 
entre Esneh et GeLeleîn. 

* # 

Magabr kl *àgal, — S 259, 260. 

La t route des charsr est indiquée dans deux [taragraphes fort obscurs par 
suite de la confusion des Abousir et des Achmouncm de I entrée du Payoum 
cl de la Moyenne-Egypte, Si mes hypothèses sont exactes, cette vote appelée 
aussi Turiq eî 'Âgal auraiL conduit d'Acliuient à Abonnir A M;dnq <■( .]*► là au 
Favoum. 

ê 

Maïdah Roi Israïl* »joU -—■ S 290. 

Le réfectoire des Israélites est probablement identique au cimetière des 
Israélites situé à lest de Rassatin, ù I entrée du Ouady el Tïlu 


Mxiuovü. Voir I ï e ni kl M Aïnoux, 
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Masâbit el Ghasoll, ooL* — S 108. 

Suivant les indications du livre, la s place des plantes saponaires* serait à 
chercher dans le Ouady 'Aïn Chamsà Charounah. La source du Soleil est selon 
toute probabilité le bassin du lion, célèbre dans l'antiquité el dont Psénéros 
a tiré son nom •'>. Charounah, qui dans l'antiquité avait dépassé en importance 
la capitale du nome, kaïs-Cynopolis, est maintenant comprise dans le district 
de Maghaghah, province de Minieh. L'emplacement du bassin sacré n’a pas 
encore été retrouvé. 

MaSÀHIT EL AsSÀM, pLoiM JU.L* — S 2A9. 

Le ffcimetière des Idoles?? est la désignation de la nécropole memphite dans 
le voisinage de la pyramide è degrés de Saqqarah. Les idoles sont probable¬ 
ment les amulettes cl figurines de divinités placées sur les momies. 

MaSÀHIT EL GoBAft,j4>£ - S 297. 

Le <r cimetière des joyaux - est donné comme étant au Kayoum près du cou¬ 
vent d'Abou Lifa ou Abou Banoukh, dans la montagne d’Abou Qatrân. Cette 
dernière étant la chaîne au nord du Birkct Qaroun et le deir en question étant 
un peu au nord du temple dit Oasr el Sagha rrcluUeau de l'orfèvre*, bâti à 
N kilomètres au nord de Dimeli, le prétendu cimetière doit se trouver dans 
ces parages. 

Ma«iâhit EL Kiiaaàfis, -8 205. 

Les renseignements donnés sur ce lieu, qui est dans le voisinage du couvent 
de Nahieli (district d’Embabeli), font penser quil s’agit pour ce cimetière 
des scarabées trouvés sur les momies d'une nécropole située à l’ouest de la 
montagne d’Abou Boacli. 

MaXÂIIIT EL QeDDIS, Âa.lu - S 391. 

C'est dans la montagne à l’est d’Héliopolis ou Matarieh que le livre place 
le Cimetière du Saint. 

1 Dawsst. L'Êgtfptt celait, «bns te Bulletin de l'Inititut français d'Art\Magie orinlale, l XII, 
p. 17. 
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Mamii, ^#41 — $ 236. 

Le Maniii eût le nom Lien connu «lu Halir Yousef au moyen âge, L'est sur 
son bord que se trouverait, au nord de Bahnasa, l église de saint Christophe, 

MvXSÛURET Kl. M.lDUÀll, -LVil — S 

Localité du Kayoum dont h nom rYcxiste plus, 

\Uqau ei Moisir*, ^41 ^Ll* — $ 29, 388. 

lEaprès le paragraphe :mj, cet endroit se trouverait à mi-hauteur du Mo- 
qaltam. à l'est du Caire. 

M vnu; et MaiuVî ^41 — S 79* 

Endroit voisin de Zal el K oui. dans le nord de la province de ftizeli. 

Marfout,—■ § 256, 257. 

L'ett à la vallée de Scété, le Ouady Abou Maqâr actuel, que le guide 
donne ïe nom de Mariant, plus ordinairement applirpié à la région du Maréo- 
lis, aux environs d'Alexandrie; mais au moyen dge Mariant semble avoir 
désigné toute la Libye septentrionale contiguë à l’Egypte. 

Marqab Moussa, — $ 3 HL 317 . 

Le litre du paragraphe s’il n'est pas erroné, montre que c'est près du 
couvent de Qoseîr, sur la montagne de Tourah. qu’il faut trouver cet obser¬ 
vatoire de Moïse. Peut-être est-ce un autre nom du sommet déjà désigné El 
Karkhatein (que je corrige en El Faragtein) au paragraphe 267 et qui serait 
voisin de remplacement du fort de Tourah. 

Mutsm, ü^* -— $ 5H, 69. 

Le village de Marsafa existe encore dans le district /le Toukh. province de 
Qaümibieh. Selon Maqrui il y avait là une église de saint (i©orges. 

El Mi’miiui, 5^4! — $ 37. 

Masaraii est y h kilomètres au sud de Tourah sur la route du Caire à 
flélouan. Nombreuses sont les petites élévations de terrain qui surmontent la 

BuHttin, L XMt. $q 
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plaine sablonneuse en avant de la montagne calcaire voisine de ces deux lo¬ 
cal ités. 

— S I, 3, 4, 5, 51, 67. 

Dans les cinq premiers de ces articles, il est question de recherches à faire 
dans des édifices du Caire ou Vieux-Caire et dans ses environs; le paragraphe 
67 s’applique à Memphis, ancienne capitale de l’Egypte, et ce fait a été déjà 
constaté nombre de fois chez les auteurs arabes. 

El Matarieh, — S 391, 392. 

Le texte «lit r\\ïn Chams près Matarieh-; il n’y a donc aucun doute à avoir 
sur la localité en vue qui est l’ancienne lléliopolis. Du Caire des Califes à 
Matarieh il y a S kilométrés. La plaine de sable dans laquelle se trouve la 
nécropole commence immédiatement à l’est du village. 

Matboll, — S 321. 

Le \illage de Matboul est compris dans le district de kafr el Cheikh en 
Charbieh et se trouve à l’est de Sakha. On extrait encore du sébakli de son 
koin. 

El Mâivix, yAjtD — S 329. 

Ce nom peut signifier le vignoble, la treille du raisin noir, et l’en¬ 
droit couvert de tessons que l’on conseille de fouiller à Damirah se trouve¬ 
rait entre les vignes et la ville même (cl qasabah). Damirah est peut-être 
kafr Damirah du district «le Talklia, en Charbieh. 

Mkdiset el Akiiawieii, ÎUsX. — 8 211. 212. 

rrLa \illc déserte*: est à Hélouan selon le titre des chapitres : c’est appa¬ 
remment la cité construite sous A bd el Aziz ihn Merwân ibu el Hàkim qui 
voulait établir en ce lieu la capitale de l’Égypte, et le château de verre attri¬ 
bué ici à un roi légendaire Sabah n'est autre que le pavillon de verre que ce 
prince a\ait fait bâtir auprès d’un lac artificiel alimenté par un aqueduc 
amenant l'eau de la montagne 0 ). 


(M Aaot Sur*, 03 , 4 . 




\ï B ont ET El, B.IREIX, (^LJî - S 259 , 260 , 

En raison de l'indécision qui règne sur Fi dentification des villes citées dans 
ie groupe de localités mentionnées dans ces paragraphes » on ne peut recon¬ 
naître avec assurance le site de celte * ville des deux portesmais je ne serais 
pas étonné qu'il faille y voir Kahoun, 3a cité antique construite par Sênusert 
[| ù un kilomètre à lest de sa pyramide : qui est sur le plateau au nord d’KI 
Lalioun, non loin du Deir el Hammam. La colonne avec un aigle doit être 
une colonne antique portant une légende royale commentant par ^ ~i ïlortis?; 
quant au cimetière des grues {karaki) t il se pourrait qu’il ait dû son nom ù 
des inscriptions gravées sur des blocs épars et sur lesquels se retrouvait sou¬ 
vent Ee nom de ka d Amenmhûl III “ %ç, ce qui nous conduirait plutôt dans 
les parages de la pyramide de Jïawara. 

Médeikï ei. GIhil, >1* wjJv. — £ 268, 

Le contexte indique que cette - ville de l’ignorant v se trouve dans les pa¬ 
rages de Foehn- H en est lait mention dans les récits de !a conquête de 1 Egypte 
par les Arabes td comme étant près de Charounah et du couvent d Aïirit, et 
elle aurait été prise après un siège de sept jours. Enfin, sur la carte hydro¬ 
graphique de la Moyenne-Egypte par linant de Bel le fonds, on voit marqué 
sur la rive est du Ml, en haut de la montagne en face de Eeclm, entre \esoul 
el Modelle et N es! et Charonnc an nord et El Elihé au sud, remplacement de 
Médinct e! Giahel avec cette annotation : «Humes d une ville égyptienne dont 
lenceinle est formée par de très grosses murailles construites en briques 
crues. Ou trouve dans 1 épaisseur de ces murailles des tombeaux avec des 
momies* - Nul doute «pie ce soit là la ville cherchée, et en même temps nous 
voyons que le Deir el Hadid de Fechn s appelait également Deir el Ahrït. 

Medinet et, Sain Mil, i^LJt — S A 77. 

H est impossible de fixer Fendroit exact de la crville de la Magicienne 
nommée ainsi û cause d’une statue de divinité. Le devait être une partie de 
la nécropole d ALhmim, 


* 9 - 
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Mfowt Wtnij, -— § Ml). 

Il se pourrait que le nom donné ici soit fautif et qu'il faille lire 1*^, Bar- 
daimoha eftl un gros linurg dît di^lnct de dans la province de 

Minicli. i\ l’on es I du Matai, qui s’élève sur un kom où Ion prend du séliakfa 
Toutefois les détails tendraient à en faire ime localité située dans ce que le 
paragraphe M.S uj.pMfa l'oasis occiifaiiïafa. el qui serait fa O 1 j 3 .lv Haydn, fa 
profonde dépression située nu sud do Fayouni. 

MrfWÜÏT Z.lfttt»DRA|| NJ, ijjjjj - ?5 MU, 

J1 oKistâiL une ville de ZareouraJi parmi les villes abandonnées au sud- 
miesl du f^àyouml-q citée par El Naboubi entre (Jasr Qarouo el El Haydn et 
qui serait par conséquent dans le désert au nord du Ouady Haydn. Toutefois, 
d est possible que 1e scribe aît commis une erreur en mettant Zarzourah an 
lieu de fairalrah f &jUi. capitale de l'oasis de même nom* 

Minus Àtmiocjiii, c .jia! -— S 355, 

Ce grand édifice, situé entre Louw el Médmoud et couvert d'écritures, 
est certainement le temple de Karnak* 


Mkiüu.kt boa Haï ta h , ^ — $ 327 T 328 . 

Cetle^ ville doit être dans le nord .le l’Égypte, fan! à cause -les localités 
énumérees dans les chapitres voisins .j«â cause île la menlion île cercueils 
en ferre cmlc, mode d’ensevelissement antique usité surtout dans te Delta, 
lillc ii‘existe pins sous ce nom, mais il rsl possible que ce soit elle qui est 
connue maintenant comme Kl Hayotem, fil*]), b.«ir E du district de Mdialla 
el kobrs en (iliarbinh, voisin de Uehallel Roli, La Imite située an nord- 
ouest du pays serait celle appelée Kom el Cbataïo. 

Moulut IsniQ, Jü^_$ 325 . 


Ce pays fait partie d’un groupe de localités de la province de Gharbieb; il 
est cité entre Satha et Vlafboul dont i’eioplacement est bien connu. On ne 

1,1 •>ri'|rac erreur IWinet Famurabjus w Suvov _ , . 

la Induction. • , , llr l* rhm * >« pro■ 

rwe tfu i p. ,Ut, 
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peut donc hésiter à voir dans Mehallel Ishdq le village actuellement dénom¬ 
mé EshAqah, qui est un peu au nord de eeîle dernière ville* La hutte 
voisine forme 3c Tell el Ghiadda. 

MtJtALLKT MpNOI - £ fl 9, 

Mehallel Menou f esl encore nue ville importante au nord de Tanin, dont 
elle dépend administrativement. Les listes d'évéchés omis monli%uI que cesi 
I antique Onoupliis (uuuifAd) KX'rtu, appelée eu copie iixuov i é irr p^nr 
I-j distinguer de rtxnayuriie qui est Menou F. 

Meii.vLLET EL (Jasa r * i^wyaïJI £Xa3 — $ A3, 1 H, 

G est apparemment dans la Basse-Égypte que Ion doit chercher celle ville, 
si Ion tient compte des pays cités avant et après* Deux villages de ce nom 
eiistenl dans la province de Gharldeh, Lun dans le district de Knfr cl Cheikh, 
huître dans celui de Mehalla cl Kohra. L'indication d un ancien fleuve a 
chercher feraiE pencher plutôt vers la première du ces localités, située dans 
une région très arrosée. 

Meballbt Wfon», Ootj — $ 26. 

Il ne reste aucune trace de ce nom dans la géographie moderne; il y a 
seulement un W;lqid dons le district de kom llamada, province de Béliéra, 
à l'endroit où le canal Kl Hagar se détache du Nil, 11 est peu probable qull 
faille chercher dans ecdle région lus villes citées dans ce paragraphe, 

Meidqdn, pà*** - — S 22 h 222, 

\ îllage du district de 1 Vas la. province de Iléni-Suuef, connu ù cause de la 
pyramide de Snéfrou qui est dans son voisinage, L'est l'ancienne ville 
Mcr-loum, mentionnée dans la stèle de PiankhL 

Meüobk. Mevoif cl ( Ou, >Ull 36, 

101. 337. 3é2* 3/i h 393. 

Menouf ou Menouf la haute, ruuioyi fuc ou Panouf méridionale des 
Goptes, u donné sou nom à la province du Menou S eh dont elle n'est plus 
qu’un chef-lien de district. Dans l'antiquité elle s'appelait Pa-nmth, 


p\ Ptimihu en assyrien. Les qualificatifs de h liante ou la méridionale sont 
pour distinguer cette ville de l’autre Menouf* dite du nord, maintenant Mc- 
ballet Monoirf. 

Mi 13 rua Dawoup. i_-Ls 2 — $ {5, 

Les noms précédente étant cens de localités du MenüuQeh, je crois qu'il 
faut chercher ce lieu dans l'ouest de la liasse-Egypte. Mihntb Dawoud n'eiiste 
plus, mais je pense quiE a simplement changé de nom et que c'est le Kalr 
Daoud, qui est sur 3a rive gauche de la branche occidentale du [SSL 

notre El Boreigat et Terranèh, vis à vis de Gizal. 
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